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PRÉFACE.

Los esprits humains ont le vertige du mystère. Le 
mystère est l'abîme (pii attire sans cesse' notre curiosité 
inquiète par ses formidables profondeurs.

Le plus grand mystère de l'infini c'est l’existence de 
Celui pour (pii seul tout est sans mystère.

Comprenant l’infini qui est essentiellement incompré­
hensible, il est lui-mème le mystère infini et éternelle- 1 %
ment insondable, c’est-à-dire qu’il est en toute apparence, 
cet absurde par excellence, auquel croyait Tertullicn.

Nécessairement absurde, puisque la raison doit re­
noncer pour jamais à l’atteindre; nécessairement croyable, 
puisque la science et la raison, loin de démontrer qu'il 
n’est pas, sont fatalement entraînées à laisser croire qu’il 
est et à l’adorer elles-mêmes les yeux fermés.

C’est (pie cet absurde est la source infinie de la raison, 
la lumière ressort éternellement des ténèbres éternelles, 
la science, cette Babel de l’esprit, peut tordre et entasser 
ses spirales en montant toujours; elle pourra faire oscil­
ler la terre, elle ne touchera jamais au ciel.

Dieu, c'est ce (pie nous apprendrons éternellement à 
connaître. C’est par conséquent ce que nous ne saurons 
jamais.
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U PR É F A C E .

Le domaine du mystère est donc un champ ouvert 
aux conquêtes de l’intelligence. On peut y marcher avec 
audace, jamais on n’en amoindrira l’étendue, on chan­
gera seulement d’horizons. Tout savoir est le rêve de 
l’impossible, mais malheur à qui n’ose pas tout ap­
prendre, et qui ne sait pas que pour savoir quelque chose 
il faut se résigner à étudier toujours!

On dit que pour bien apprendre il faut oublier plu­
sieurs fois. Le monde a suivi cette méthode. Tout ce qui 
est en question de nos jours avait été résolu par des an­
ciens; antérieures à nos annales, leurs solutions écrites 
en hiéroglyphes n’avaient plus de sens pour nous ; un 
homme en a retrouvé la clef, il a ouvert les nécro­
poles de la science antique et il donne à son siècle tout 
un monde de théorèmes oubliés, de synthèses simples 
et sublimes comme la nature, rayonnant toujours de l’u­
nité et se multipliant comme les nombres, avec des pro­
portions si exactes que le connu démontre et révèle l’in­
connu. Comprendre cette science c’est voir Dieu. L’au­
teur de ce livre, en terminant son ouvrage, pensera l’avoir 
démontré.

Puis, quand vous aurez vu Dieu, l’hiérophante vous 
dira : Tournez-vous, et dans l’ombre que vous projetez en 
présence de ce soleil des intelligences, il vous fera ap­
paraître le diable, ce fantôme noir que vous voyez quand 
vous ne regardez pas Dieu, et quand vous croyez rem­
plir le eiel de votre ombre, parce que les vapeurs de la 
terre semblent la grandir en montant.

Accorder dans l’ordre religieux la science avec la ré­
vélation, et la raison avec la foi, démontrer en philoso-

A
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PR É FA C E . I I I

îhie les principes absolus qui concilient toutes les anti- 
lotnics, révéler enfin l’équilibre universel des forces 
laturelles, tel est le triple but de cet ouvrage, qui sera, 
wr conséquent, divisé en trois parties.

Nous montrerons donc la vraie religion avec de tels 
caractères que personne, croyant ou non, ne pourra la 
néconnaître, ce sera l’absolu en matière de religion. 
Nous établirons en philosophie les caractères immuables 
le cette v é r i t é ,  qui est en science r é a l i t é ,  en jugement 
i a i s o n ,  et en morale j u s t i c e . Enfin, nous ferons connaître 
ces lois de la nature, dont l’équilibre est le maintien, et 
ions montrerons combien sont vaines les fantaisies de 
notre imagination devant les réalités fécondes du mouve- 
nent et de la vie. Nous inviterons ainsi les grands poètes 
le l’avenir à refaire la divine comédie, non plus d’après 
es rêves de l’homme, mais suivant les mathématiques 
le Dieu.

Mystères des autres mondes, forces cachées, révéla- 
ions étranges, maladies mystérieuses, facultés cxcep- 
ionnelles, esprits, apparitions, paradoxes magiques, 
ireanes hermétiques, nous dirons tout et nous explique­
rons tout. Qui donc nous a donné cette puissance? Nous 
ne craignons pas de le révéler à nos lecteurs.

Il existe un alphabet occulte et sacré que les Hébreux 
ittrilment à llénoch, les Égyptiens à Thauth ou à Mercure 
rrismégiste, les Grecs à Cadmus et à Palamède. O t ■*- 
ihahet, connu des pythagoriciens, se compose * 

ibsolucs attachées à des signes et à des nombres, 
ise par ses combinaisons les mathématiques de 11 
ialomon avait représenté cet alphabet par soixa



IV PRÉFACÉ

noms écrits sur trente-six talismans, et c’est ce que les 
initiés de l’Orient nomment encore les petites clefs ou 
clavicules de Salomon. Ces ciels sont décrites et leur 
usage est expliqué dans un livre dont le dogme tradi­
tionnel remonte au patriarche Abraham, c’est le Sépher- 
Jézirah, et avec l’intelligence du Sépher-Jézirah, on pé­
nètre le sens caché du Zohar, le grand livre dogmatique 
de la Kabbale des Hébreux. Les Clavicules de Salomon, 
oubliées avec le temps et qu’on disait perdues, nous les 
avons retrouvées et nous avons ouvert sans peine toutes 
les portes des vieux sanctuaires où la vérité absolue sem­
blait dormir, toujours jeune et toujours belle, comme 
cette princesse d’une légende enfantine qui attend pen­
dant un siècle de sommeil l’époux qui doit la réveiller.

Après notre livre il y aura encore des mystères, mais 
plus haut et plus loin dans les profondeurs infinies. Cette 
publication est une lumière ou une folie, une mystifica­
tion ou un monument. Lisez, réfléchissez et jugez.
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LA

CLEF DES GRANDS MYSTÈRES

PREMIÈRE PARTIE
MYSTÈRES RELIGIEUX.

PROBLÈMES A RÉSO UDRE.

I. Démontrer d’une manière certaine et absolue l’exis­
tence de Dieu et en donner une idée satisfaisante pour 
tous les esprits.

II. Établir l’existence d’une vraie religion de manière 
k la rendre incontestable.

III. Indiquer la portée et la raison d’étre de tous les 
mystères de la religion seule, vraie et universelle.

IV. Tourner les objections de la philosophie en argu­
ments favorables à la vraie religion.

V. Marquer la limite entre la religion et la snpsol 
lion, et donner la raison des miracles et des prô igN

1
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CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES.

Quand le comte Joseph de Maistre, cette grande 
logique passionnée, a dit avec désespoir : Le monde est 
sans religion, il a ressemblé à ceux qui disent téméraire­
ment : Il n’y a pas de Dieu.

Le monde, en effet, est sans la religion du comte Joseph 
de Maistre, comme il est probable que Dieu, tel que le 
conçoivent la plupart des athées, n'existe pas.

La religion est une idée appuyée sur un fait constant 
et universel ; l’humanité est religieuse : le mot religion a 
donc un sens nécessaire et absolu. La nature elle-même 
consacre l’idée que représente ce mot, et l’élève à la 
hauteur d’un principe.

Le besoin de croire se lie étroitement au besoin d’ai­
mer : c’est pour cela que les âmes ont besoin de commu­
nier aux mêmes espérances et au même amour. Les 
croyances isolées ne sont que des doutes : c’est le lien 
de la confiance mutuelle qui fait la religion en créant 
la foi.

La foi ne s’invente pas, ne s’impose pas, ne s’établit 
pas par convention politique; elle se manifeste, comme la 
vie, avec une sorte de fatalité. Le même pouvoir qui 
dirige les phénomènes de la nature étend et limite, en 
dehors de toutes les prévisions humaines, le domaine
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CONSIDÉRATIONS PRÉLIM IN A IRES. 3

surnaturel de la foi. On n’imagine pas les révélations, on 
les subit et on y croit. L’esprit a beau protester contre 
les obscurités du dogme, il est subjugué par l’attrait de 
ces obscurités mêmes, et souvent le plus indocile des 
raisonneurs rougirait d’accepter le titre d’homme sans 
religion.

La religion tient une plus grande place parmi les réa­
lités de la vie que n’affectent de le croire ceux qui se 
passent de religion, ou qui ont la prétention de s’en pas­
ser. Tout ce qui élève l’homme au-dessus de l’animal, 
l’amour moral, le dévouement, l’honneur, sont des sen­
timents essentiellement religieux. Le culte de la patrie et 
du foyer, la religion 'du serment et des souvenirs, sont 
des choses que l’humanité n’ahjurera jamais sans se dé­
grader} complètement, et qui ne sauraient exister sans la 
croyance en quelque chose de plus grand que la vie mor­
telle, avec toutes ses vicissitudes, ses ignorances et ses 
misères.

Si la perte éternelle dans le néant devait être le résultat 
de toutes nos aspirations aux choses sublimes que nous 
sentons être éternelles, la jouissance du présent, l’oubli 
du passé et l’insouciance de l’avenir seraient nos seuls 
devoirs, et il serait rigoureusement vrai de dire, avec un 
sophiste célèbre, que l’homme qui pense est un animal 
dégradé.

Aussi, de toutes les passions humaines, la passion 
religieuse est-elle la plus puissante et la plus vivace. Klle 
se produit soit par l'affirmation, soit par la négation, avec 
un égal fanatisme, les uns affirmant avec obstination le 
dieu qu’ils ont fait à leur image, les autres niant Dieu avec
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h  MYSTÈRES RELIG IEU X .

témérité, comme s’ils avaient pu comprendre et dévaster 
par une seule pensée tout l’infini qui se rattache à son 
grand nom.

Les philosophes n’ont pas assez réfléchi au fait physio­
logique de la religion dans l’humanité : la religion, en 
effet, existe en dehors de toute discussion dogmatique. 
C’est une faculté de l’âme humaine, tout aussi bien que 
l’intelligence et l’amour. Tant qu’il y aura des hommes, 
la religion existera. Considérée ainsi, elle n’est autre chose 
que le besoin d’un idéalisme infini, besoin qui justifie 
toutes les aspirations au progrès, qui inspire tous les dé­
vouements, qui seul empêche la vertu et l’honneur d’être 
uniquement des mots servant à leurrer la vanité des faibles 
et des sots au profit des forts et des habiles.

C’est à ce besoin inné de croyance qu’on pourrait 
proprement donner le nom de religion naturelle, et tout 
ce qui tend â rapetisser et à limiter l’essor de ces croyances 
est, dans l’ordre religieux, en opposition avec la nature. 
L’essence de l’objet religieux, c’est le mystère, puisque 
la foi commence à l’inconnu et abandonne fout le reste 
aux investigations de la science. Le doute est d’ailleurs 
mortel à la foi; elle sent que l’intervention de l’être divin 
est nécessaire pour combler l’abîme qui sépare le fini de 
l’infini, et elle affirme cette intervention avec tout l’élan 
de son cœur, avec toute la docilité de son intelligence. En 
dehors de eet acte de foi, le besoin religieux ne trouve 
pas de satisfaction, et se change en scepticisme et en dés­
espoir. Mais pour que l’acte de foi ne soit pas un acte de 
folie, la raison veut qu’il soit dirigé et réglé. Par quoi? 
par la science? Nous avons vu que la science n’y peut
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MYSTÈRES RELIG IEU X .

jours et partout des hommes menteurs et criminels ; mais, 
dans l’Église hiérarchique et divinement autorisée, il n’y 
a jamais eu et il n’y aura jamais ni mauvais papes ni maur 
vais prêtres. Mauvais et prêtre sont deux mots qui ne 
s’accordent pas.

Nous avons parlé d’Alexandre VI, et nous croyons 
que ce nom suflira, sans qu’on nous oppose d’autres 
souvenirs justement exécrés. De grands criminels ont pu 
se déshonorer doublement eux-mêmes, à cause du carac­
tère sacré dont ils étaient revêtus ; mais il ne leur a pas 
été donné de déshonorer ce caractère, qui reste toujours 
rayonnant et splendide au-dessus de l’humanité qui 
tombe.

Nous avons dit qu’il n’y a pas de religion sans mys­
tères ; ajoutons qu’il n’y a pas de mystères sans sym­
boles. Le symbole étant la formule ou l’expression du 
mystère, n’en exprime la profondeur inconnue que par 
des images paradoxales empruntées au connu. La forme 
symbolique devant caractériser ce qui est au-dessus de 
la raison scientifique, doit nécessairement se trouver en 
dehors de cette raison : de là le mot célèbre et parfaite­
ment juste d’un Père de l’Église : Je crois parce que c’est 
absurde, credo quia absurdum .

Si la science affirmait ce qu’elle ne sait pas, elle se 
détruirait elle-même. La science ne saurait donc faire 
l’œuvre de la foi, pas plus que la foi ne peut décider en 
matière de science. Une afiirmation de foi dont la science 
a la témérité de s’occuper ne peut donc être qu’une ab­
surdité pour elle, de même qu’une afiirmation de science 
qu’on nous donnerait comme article de foi serait une
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CONSIDÉRATIONS P R É L ia if tA lR K S . 7
absurdité dans l'ordre religieux. Croire et savoir sont deux 
termes qui ne peuvent jamais se confondre.

Ils ne sauraient non plus s'opposer l’un à l'autre dans 
un antagonisme quelconque. Il est impossible, en effet, 
de croire le contraire de ce qu’on sait sans cesser, pour 
cela même, de le savoir, et il est également impossible 
d’arriver à savoir le contraire de ce qu’on croit sans cesser 
immédiatement de croire.

Nier ou même contester les décisions de la foi, et cela 
au nom de la science, c’est prouver qu’on ne comprend 
ni la science iti la foi : en effet, le mystère d’un Dieu en 
trois personnes n’est pas un problème de mathématiques) 
l’incarnation du Verbe n’est pas un phénomène qui ap­
partienne à la médecine; la rédemption échappe à la 
critique des historiens. La science est absolument impuis­
sante à décider qu’on ait tort ou raison de croire ou de 
ne pas croire au dogme ; elle peut constater seulement les 
résultats de la croyance, et si la foi rend évidemment les 
hommes meilleurs, si d’ailleurs la foi en elle-même, con­
sidérée comme un fait physiologique, est évidemment 
une nécessité et une force, il faudra bien que la science 
l’admette, et prenne le sage parti de compter toujours 
avec la foi.

Osons affirmer maintenant qu’il existe un fait im­
mense, également appréciable et par la foi et par la 
science; un fait qui rend Dieu visible en quelque sorte 
sur la terre; un fait incontestable et d'une portée uni­
verselle : ce fait, c'est la manifestation dans le monde, i  

partir de l’époque où commence la révélation chrétienne, 
d’un esprit inconnu anx anciens, d’un esprit évidemment
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8  m y s t è r e s  R E LIG IEU X .

divin plus positif que la science dans ses œuvres, plus 
magnifiquement idéal dans ses aspirations que la plus 
haute poésie, un esprit pour lequel il fallait créer un nom 
nouveau tout à fait inouï dans les sanctuaires de l’anti­
quité. Aussi ce nom fut-il créé, et nous démontrerons que 
ce nom, que ce mot est en religion, tant pour la science 
que pour la foi, l'expression de l’absolu : le mot est c h a ­

r i t é ,  et l’esprit dont nous parlons s’appelle Y esprit 
charité.

Devant la charité, la foi se prosterne et la science 
vaincue s’incline, il y a évidemment ici quelque chose 
de plus grand que l’humanité ; la charité prouve par ses 
œuvres qu’elle n’est pas un rêve. Elle est plus forte que 
toutes les passions ; elle triomphe de la souffrance et de 
la mort; elle fait comprendre Dieu à tous les cœurs, et 
semble remplir déjà l’éternité parla réalisation commen­
cée de ses légitimes espérances.

Devant la charité vivante et agissante, quel est le 
Proudhon qui osera blasphémer? Quel est le Voltaire qui 
osera rire?

Entassez les uns sur les autres les sophismes de Dide­
rot, les arguments critiques de Strauss, les Ruines de 
Volney, si bien nommées, car cet homme ne pouvait 
faire que des ruines, les blasphèmes de cette révolution 
dont la voix s’est éteinte une fois dans le sang et une 
autre fois dans le silence du mépris; joignez-y ce que 
l’avenir peut nous garder de monstruosités et de rêve­
ries; puis vienne la plus humble et la plus simple de 
toutes les soins de charité, le monde laissera là toutes 
ses sottises, tous ses crimes, toutes ses rêveries mal-
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CONSIDÉRATIONS PRÉLIM IN A IRES. 9
saines, pour s'incliner devant cette réalité sublime.

Charité! mot divin, mot qui seul fait comprendre Dieu, 
mot qui contient une révélation tout entière! Esprit de 
charité, alliance de deux mots qui sont toute une solution 
et tout un avenir! A quelle question, en effet, ces deux 
mots ne peuvent-ils pas répondre?

Qu’est-ce que Dieu pour nous, sinon l'esprit de cha­
rité? qu’est-cc que l’orthodoxie ? n’est-ce pas l’esprit de 
charité qui ne discute pas sur la foi afin de ne pas altérer 
la confiance des petits et afin de ne pas troubler la paix 
de la communion universelle? Or l’Église universelle 
est-elle autre chose qu’une communion en esprit de 
charité? C’est par l’esprit de charité que l’Église est in­
faillible. C’est l’esprit de charité qui est la vertu divine 
du sacerdoce.

Devoir des hommes, garantie de leurs droits, preuve 
de leur immortalité, éternité de bonheur commencée pour 
eux sur la terre, but glorieux donné à leur existence, fin 
et moyen de leurs efforts, perfection de leur morale in­
dividuelle, civile et religieuse, l’esprit de’charité com­
prend tout, s’applique à tout, peut tout espérer, tout en­
treprendre et tout accomplir.

C’est par l’esprit de charité que Jésus expirant sur la 
croix donnait à sa mère un fils dans la personne de saint 
Jean, et, triomphant des angoisses du plus affreux sup­
plice, (toussait un cri de délivrance et de salut, en disant : 
« Mon père, je remets mon esprit entre tes mains.»

C’est par la charité que douze artisans de Galilée ont 
conquis le monde; ils ont aimé la vérité plus que leur 
vie, et ils sont allés seuls la dire aux peuples et aux rois;

Digitized by ( ^ . o o Q l e



10 MYSTÈRES RELIGIEUX.

éprouvés par les tortures, ils ont été trouvés fidèles. Ils 
ont'montré aux multitudes l’immortalité vivante dans leur 
mort, et ils ont arrosé la terre d’un sang dont la cha­
leur ne pouvait s’éteindre parce qu’ils étaient tout brûlants 
des ardeurs de la charité.

C’est par la charité que les apôtres ont constitué leur 
symbole. Ils ont dit que croire ensemble vaut mieux que 
douter séparément; ils ont constitué la hiérarchie sur 
l’obéissance rendue si noble et si grande par l’esprit de 
charité que servir ainsi, c’est régner; ils ont formulé la 
foi de tous, et l’espérance de tous, et ils ont mis ce sym­
bole sous la garde de la charité de tous. Malheur à 
l’égoïste qui s’approprie un seul mot de cet héritage du 
Verbe, car c’est un déicide qui veut démembrer le corps 
du Seigneur.

Le symbole, c’est l’arche sainte de la charité, qui­
conque y touche, est frappé de mort éternelle, car la 
charité se retire de lui. C’est l’héritage sacré de nos en­
fants, c’est le prix du sang de nos pères!

C’est par la charité que les martyrs se consolaient 
dans les prisons des césars et attiraient à leur croyance 
leurs gardiens mêmes et leurs bourreaux.

C’est au nom delà charitéque saint Martin, de Tours, 
protestait contre le supplice des pricillianistes et se sé­
parait de la communion du tyran qui voulait imposer la 
foi par le glaive.

C’est par la charité que tant de saints ont consolé le 
monde des crimes commis au nom de la religion même 
et des scandales du sanctuaire profané !

C’est par la charité que saint Vincent de Paul et Fé-
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nélon sé sont imposés à l'admiration des siècles, même 
les plus impies, et ont fait tomber d’avance le rire des 
enfants de Voltaire devant le sérieux imposant de leurs 
vertus.

C’est par la charité enfin que la folie de la croix est 
devenue la sagesse des nations, parce que tous les nobles 
cœurs ont compris qu’il est plus grand de croire avec 
ceux qui aiment et se dévouent, que de douter avec les 
égoïstes et les esclaves du plaisir!
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ARTICLE PREM IER.

SOLUTION DU PREM IER PROBLÈME.

L E  VRAI D IEU .

Dieu ne peut être défini que par la foi ; la science ne 
peut ni nier ni affirmer qu’il existe.

Dieu est l’objet absolu de la foi humaine. Dans l’infini, 
c’est l’intelligence suprême et créatrice de l’ordre. Dans 
le monde, c’est l’esprit de charité.

L’Être universel est-il une machine fatale qui broie 
éternellement des intelligences de hasard ou une intelli­
gence providentielle qui dirige les forces pour l’amélio­
ration des esprits ?

La première hypothèse répugne à la raison, elle est 
désespérante et immorale.

La science et la raison doivent donc s’incliner devant 
la seconde.

Oui, Proudhon, Dieu est une hypothèse ; mais c’est 
une hypothèse tellement nécessaire que, sans elle, tous 
les théorèmes deviennent absurdes ou douteux.

Pour les initiés à la kabbale, Dieu est l’unité absolue 
qui crée et anime les nombres.

L’unité de l’intelligence humaine démontre l’unité de 
Dieu.

La clé des nombres est celle des symboles, parce que
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Les mathématiques ne sauraient démontrer la fatalité 
aveugle, puisqu’elles sont l’expression de l’exactitude qui 
est le caractère de la plus suprême raison.

L’unité démontre l’analogie des contraires; c’est le 
principe, l’équilibre et la fin des nombres. L’acte de foi 
part de l’unité et retourne à l’unité.

Nous allons esquisser une explication de la Bible par 
les nombres, parce que la Bible est le livre des images 
de Dieu.

Nous demanderons aux nombres la raison des dogmes 
de la religion éternelle, et les nombres nous répondront 
toujours eu se réunissant dans la synthèse de l’unité.

Les quelques pages qui vont suivre sont de simples 
aperçus des hypothèses kabbalistiques; elles sont en de­
hors de la foi, et nous les indiquons seulement comme 
des recherches curieuses. Il ne nous appartient pas d’in­
nover en matière de dogme, et nos assertions comme 
initié sont entièrement subordonnées à notre soamission 
comme chrétien.

ESUUISSE DE LA THÉOLOGIE PROPHÉTIUUE DES NOMBRES

I .

l ’ u n it é .

L’unité est le principe et la synthèse des nombres, 
c’est l’idée de Dieu et de l’homme, c’est l'alliance de la 
raison et de la loi.
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La foi ne peut être opposée à la raison, elle est néces­

sitée par l'amour, elle est identique à l'espérance. Aimer, 
c’est croire et espérer, et ce triple élan de l'àine est ap­
pelé vertu, parce qu’il faut du courage pour le faire. Mais 
y aurait-il du courage en («la, si le doute n'était pas 
possible ? Or, pouvoir douter, c'est douter. Le doute est 
la force équilibrante de la foi et il en fait tout le mérite.

La nature elle-même nous induit à croire, mais les 
formules de foi sont des constatations sociales des ten­
dances de la foi à une époque donnée, (''est ce qui fait 
l’infaillibilité de l’église, infaillibilité d'évidence et de 
fait.

Dieu est nécessairement le plus inconnu de tous les 
êtres, puisqu’il n’est défini qu’en sens inverse de nos ex­
périences, il est tout ce que nous ne sommes pas, c'est 
l'infuii opposé au fini par hypothèse contradictoire.

La foi, et, par conséquent l’espérance et l’amour sont 
si libres que l’homme, loin de pouvoir les imposer aux 
autres ne se les impose pas il soi-même.

Ce sont des grâces, dit la religion. Or, est-il conce­
vable qu’on exige la grâce, c’est-à-dire qu’on veuille 
forcer les hommes à ce qui vient librement et gratuite­
ment du ciel? 11 faut le leur souhaiter.

Raisonner sur la foi, c’est déraisonner, puisque l'objet 
de la foi est en dehors de la raison. Si l’on me demande : 
Y a-t-il un Dieu ? je réponds : Je le crois.—Mais en êtes- 
vous sûr? — Si j’en étais sûr, je ne le croirais pas, je 
le saurais.

Formuler la foi, c’est convenir des termes de l’hypo- 
thèse commune.
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La foi commence où la science finit. Agrandir la 
science, c’est en apparence ôter A la foi, ot en réalité, 
c’est en agrandir également le domaine, car c’est en am­
plifier la base.

On ne peut deviner l’inconnu que par ses proportions 
supposées et supposables avec le connu.

L’analogie était le dogme unique des anciens mages. 
Dogme vraiment médiateur, car il est moitié scienti­
fique, moitié hypothétique, moitié raison et moitié poésie. 
Ce dogme a été et sera toujours le générateur de tous les 
autres.

Qu’est-ce que l’Homine-Dieu? C’est celui qui réalise 
dans la vie la plus humaine l'idéal le plus divin.

La foi est une divination de l'intelligence et de l’amour 
diriges par les indices de la nature et de la raison.

Il est donc de l'essence des choses de foi d'etre inac­
cessibles à h  science, douteuses pour la philosophie, et 
indéfinies pour la certitude.

La foi est une réalisation hy|>otliétique et une détermi­
nation conventionnelle des lins dernière» de l'espérance. 
C’est l'adhésion au signe visible des choses qu’on ne voit 
pas.

Sfenmdanm r*rwm
Argumentait! rwm apparent mm.

PtHir affirmer sans Fhriirst ou qu'il r»>sf pas,
i l p a r l i r  li’iirii*♦:;*»!riiî; * r.iïsournr#!»’ ou '!«*raisonn:{M«» 

M**i. Or. o>U.fc >lHinit;<>Y! f our ••»r* raisonnai,l«- ! >it 
iHre analodtjii^ « t n»:^.ilivr Oi lu»! i.v.uu.
On pria auvr un mais l#> Fw#-u
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16 MYSTÈRES R E LIG IEU X .

ne se nie pas plus qu’il ne se prouve; on le suppose rai­
sonnablement et on y croit.

Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu, 
a dit le Maître; voir par le cœur, c’est croire, et, si cette 
foi se rapporte au vrai bien, elle ne saurait être trompée, 
pourvu qu’elle ne cherche pas à trop définir suivant les 
inductions risquées de l’ignorance personnelle. Nos ju­
gements, en matière de foi, s'appliquent à nous-mêmes, 
il nous sera fait comme nous aurons cru. C’est-à-dire 
que nous nous faisons nous-mêmes à la ressemblance de 
notre idéal.

Que ceux qui font les dieux, leurs deviennent sem­
blables, dit le psalmiste, ainsi que tous ceux qui leur 
donnent leur confiance.

L’idéal divin du vieux monde a fait la civilisation qui 
finit, et il ne faut pas désespérer de voir le dieu de nos 
barlrares pères devenir le diable de nos enfants mieux 
éclairés. On fait des diables avec les dieux de rebuts, et 
Satan n’est si incohérent et si difforme que parce qu’il est 
fait de toutes les déchirures des anciennes théogonies. 
C’est le sphinx sans mot, c’est l’énigme sans solution, 
c’est le mystère sans vérité, c’est l’absolu sans réalité et 
sans lumière.

L’homme est le fils de Dieu, parce que Dieu manifesté, 
réalisé et incarné sur la terre, s’est appelé le Fils de 
l’homme.

C’est après avoir fait Dieu dans son intelligents et 
dans son amour que l’humanité a compris le Verbe su» 
blime qui a dit : Soit faite la lumière !

s -
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L’homme, c'est la forme de la pensée divine, et Dieu 
c’est la synthèse idéalisée de la pensée humaine.

Ainsi le Verbe de Dieu est le révélateur de l’homme, 
et le Verbe de l’homme est le révélateur de Dieu.

L’homme est le Dieu du monde, et Dieu est l’homme 
du ciel.

Avant de dire : Dieu veut, l’homme a voulu.
Pour comprendre et honorer Dieu tout-puissant, il 

faut que l’homme soit libre.
Obéissant et s’abstenant par crainte du fruit de la 

science, l’homme eût été innocent et stupide comme 
l’agneau, curieux et rebelle comme l’ange de lumière, 
il a coupé lui-même le cordon de sa nativité, et, en tom­
bant libre sur la terre, il a entraîné Dieu dans sa chute.

Et c’est jtourquoi du fond de cette chute sublime il se 
relève glorieux avec le grand condamné du Calvaire et 
entre avec lui dans le royaume du ciel.

Car le royaume du ciel appartient à l’intelligence et à 
l’amour, tous deux enfants de la liberté!

Dieu à montré à l’homme la liberté comme une amante, 
et, pour éprouver son cœur, il a fait passer entre elle et 
lui le fantôme de la mort.

L’honune a aimé et il s’est senti Dieu; il a donné pour 
elle ce que Dieu venait de lui donner : l’espérance éter­
nelle.

Il s’est élancé vers sa fiancée à travers l’ouibn 
mort et le spectre s’est évanoui.

L’homme possédait la lil>erté ; il avait eml 
vie.

Expie maintenant ta gloire, ô Prométhée!
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Ton cœur dévoré sans cesse ne peut mourir ; c’est ton 
vautour et c’est Jupiter qui mourront.

Un jour nous nous éveillerons enfin des rêves péni­
bles d’une vie tourmentée, l’œuvre de notre épreuve 
sera finie, nous serons assez forts contre la douleur pour.4 
être immortels.

Alors nous vivrons en Dieu d’une plus abondante vie, 
et nous descendrons dans ses œuvres avec la lumière de 
sa pensée, nous serons emportés dans l’infini par le 
souffle de son amour.

Nous serons sans doute les aînés d’une race nouvelle; 
les anges des hommes à venir.

.Messagers célestes, nous voguerons dans l’immensité 
et les étoiles seront nos blanches nacelles.

Nous nous transformerons en douces visions pour re­
poser les yeux qui pleurent; nous cueillerons des lis 
rayonnants dans des prairies inconnues, et nous en se­
couerons la rosée sur la terre.

Nous toucherons la paupière de l’enfant qui s’endort 
et nous réjouirons doucement le cœur de sa mère au 
spectacle de la beauté de son fils bien-aimé.

I I .

LE BINAIRE.

Le binaire est plus particulièrement le nombre delà’ 
femme, épouse de l’homme et mère de la société.

L’homme est l’amour dans l'intelligence, la femme est 
1’intelligenoe dans l’amour.
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La femme est le sourire du Créateur content de lui- 
nême, et c’est apres l’avoir faite qu’il se reposa, dit la 
îélcste parabole.

La femme est avant l’homme, parce qu’elle est mère, 
ît tout lui est pardonné d’avance parce qu’elle enfante 
ivec douleur.

La femme s’est initiée la première à l’immortalité par 
a mort ; l’homme alors l’a vue si belle et l’a comprise 
si généreuse qu’il n’a pas voulu lui survivre, et il l’a 
aimée [dus que sa vie, plus que son bonheur étemel.

Heureux proscrit! puisqu'elle lui a été donnée |>our 
compagne de son exil !

Mais les enfants de Caïn se sont révoltés contre la mère 
d’Abel et ils ont asservi leur mère.

La beauté de la femme est devenue une proie pour la 
brutalité des hommes sans amour.

Alors la femme a fermé son cœur comme un sanc­
tuaire ignoré et a dit aux hommes indignes d’elle : « Je 
suis vierge, mais je veux être mère, et mon fils vous ap­
prendra à in'aimer. »

O Eve! sois saluée et adorée dans ta chute!
(J Marie! sois bénie et adorée dans tes douleurs et 

dans ta gloire!
Sainte crucifiée qui survivais à ton Dieu pour ense­

velir Ion fils, sois pour nous le dernier mot de la révé­
lation divine!

Moïse appelait Dieu Seigneur, Jésus l'appelait mon 
Père, et nous, en songeant à toi. nous dirons à la Pro­
vidence : « Vous êtes notre mère ! »

Enfants de la femme, pardonnons à la femme déchue.
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Enfants de la femme, adorons la femme régénérée.
Enfants de la femme, qui avons dormi sur son sein, 

été bercés dans ses bras et consolés par ses caresses, 
aimons-la et entr’aimons-nous!

I I I . .

LE TERN A IR E.

Le ternaire est le nombre de la création.
Dieu se crée éternellement lui -même, et l’infini qu'il 

remplit de ses œuvres est une création incessante et in­
finie.

L’amour suprême se contemple dans la beauté comme 
dans un miroir, et il essaye tontes les formes comme des 
parures, car il est le fiancé de la vie.

L’homme aussi s’affirme et se crée lui-même :• il se 
pare de ses conquêtes, il s’illumine de ses conceptions, fl 
se revêt de ses œuvres comme d’un habit nuptial.

La grande semaine de la création a été imitée par le 
génie humain divinisant les formes de la nature.

Chaque jour a fourni une révélation nouvelle, chaque 
nouveau roi progressif du monde a été pour un jour 
l’image et l’incarnation de Dieu ! Rêve sublime qui ex­
plique les mystères de l’Inde et justifie tous les symbo­
lismes!

La haute conception de l’homme-Dieu correspond i 
la création d’Adam, et le christianisme, semblable aux 
premiers jours de l’homme typique dans le paradis ter­
restre, n’a été qu'une aspiration et un veuvage.
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Nous attendons le culte de l’épouse et de la mère, nous 
aspirons aux noces de l’alliance nouvelle.

Alors les pauvres, les aveugles, tous les proscrits du 
vieux monde seront conviés au festin et recevront une 
robe nuptiale ; et ils se regarderont les uns les autres avec 
une grande douceur et un ineffable sourire, parce qu’ils 
auront pleuré longtemps.

iv.

LE QUATERNAIRE.

Le quaternaire est le nombre de la force. C’est le ter­
naire complété par son produit, c’est l’unité rebelle ré­
conciliée à la trinité souveraine.

Dans la fougue première de la vie, l'homme ayant 
oublié sa mère ne comprit plus Dieu que comme un père 
inflexible et jaloux.

Le sombre Saturne, armé de sa faux parricide, se mit 
à dévorer ses enfants.

Jupiter eut des sourcils qui ébranlaient l’Olympe, et 
Jéhovah des tonnerres qui assourdissaient les solitudes 
du Sinaï.

Et pourtant le père des hommes, ivre parfois comme 
Noé, laissait apercevoir au monde les mystères de la vie.

Psyché, divinisée par ses tourments, devenait l’épouse 
de l’Amour; Adonis ressuscité retrouvait Vénus dans 
l’Olympe; Job, victorieux du mal, retrouvait plus qu’fl 
n’avait perdu.

La loi est une épreuve du courage.
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Aimer la vie plus qu’on ne craint les menaces de la 
mort, c’est mériter la vie.

Les élus sont ceux qui osent; malheur aux timides1
Ainsi les esclaves de la loi qui se font les tyrans des 

consciences, et les serviteurs de la crainte, et les avares 
d'espérance, et les pharisiens de toutes les synagogues et 
de toutes les églises, ceux-là sont les réprouvés et les 
maudits du Père!

Le Christ n’a-t-il pas été excommunié et crucifié for 
la synagogue?

Savonarole n’a-t-il pas été brûlé par ordre d’un sou­
verain pontife de la religion chrétienne?

Les pharisiens ne sont-ils pas aujourd’hui ce qu’ils 
étaient au temps de Caïphe ?

Si quelqu'un leur parle au nom de l’intelligence et de 
l’amour, l’écoutcront-ils?

C’est en arrachant les enfants de la liberté à la tyran 
nie des Pharaons que Moïse a inauguré le règne du 
Père.

C’est en brisant le joug insupportable du pharisaïsme 
mosaïque que Jésus a convié tous les hommes à la fra­
ternité du fils unique de Dieu.

Quand tomberont les dernières idoles, quand se bri­
seront les dernières chaînes matérielles «les consciences, 
quand les derniers tueurs de prophètes, quand les dfif» 
niers éloulïeurs de Verbe seront confondus, ce sert le 
règne de l’Esprit-Saint.

Gloire donc au Père qui a enseveli l'armce de «*• 
raon dans la mer Rouge !

Gloire au Fils qui a déchiré le voile dp ‘ “
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dont la croix trop lourde posée sur la couronne des Cé­
sars a brisé contre terre le front des Césars !

Gloire au Saint-Esprit, qui doit balayer de la terre par 
son souffle terrible tous les voleurs et tous les bourreaux 
pour faire place au banquet des enfants de Dieu 1

Gloire au Saint-Esprit qui a promis la conquête de la 
terre et du ciel à l’ange de la liberté!

L’ange de la liberté est né avant l’aurore du premier 
jour, avant le réveil même de l’intelligence, et Dieu l'a 
appelé l’étoile du matin.

O Lucifer! tu t’es détaché volontairement et dédai­
gneusement du ciel où le soleil te noyait dans sa clarté, 
pour sillonner de tes propres rayons les champs incultes 
de la nuit.

lu brilles quand le soleil si* couche, et ton regard 
étincelant précède le lever du jour.

Tu tombes p u r remonter; tu goûtes la mort pour 
mieux connaître la vie.

Tu es [>our les gloires antiques du monde, l’étoile du 
soir; pour la vérité renaissante, la belle étoile du 
matin !

La liberté n’est pas la licence : car la licence c’est la 
Ivrannie.

La liberté est la gardienne du devoir, parce qu elle re­
vendique le droit.

Lucifer, dont les âges de ténèbres ont fait le génie du 
mal, sera vraiment l’ange de la lumière. k>rr * >nt 
conquis la liberté au prix de la
usage |Hmr se soumettre 4 1* *
ainsi les gloire? de l’obéfaïf
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Le droit n’est que la racine du devoir, il faut posséder 
pour donner.

Or, voici comment une haute et profonde poésie ex­
plique la chute des anges.

Dieu avait donné aux esprits la lumière et la vie, puis % 
il leur a dit : Aimez.

Qu’est-ce qu’aimer? répondirent les esprits.
Aimer, c’est se donner aux autres, répondit Dieu. ; 

Ceux qui aimeront, souffriront, mais ils seront aimés.
— Nous avons droit de ne rien donner et nous ne 

.voulons rien souffrir, dirent les esprits ennemis de 
l’amour.

— Restez dans votre droit, répondit Dieu, et sépa­
rons-nous. Moi et les miens, nous voulons souffrir et 
mourir, même pour aimer. C’est notre devoir!

L’ange déchu est donc celui qui dès le commencement 
a refusé d’aimer ; il n’aime pas et c’est tout son sup­
plice ; il ne donne pas, et c’est sa misère ; il ne souffre 
pas, et c’est son néant; il ne meurt pas, et c’est son 
exil.

L’ange déchu n’est pas Lucifer le porte-lumière, c’est 
Satan, le calomniateur de l’amour.

Être riche c’est donner; ne rien donner e’est être 
pauvre; vivre c’est aimer; ne rien aimer c’est être mort; 
être heureux c’est se dévouer ; n’exister que pour soi 
c’est se réprouver soi-même et se séquestrer dans 
l’enfer.

Le ciel c’est lîharmonie des sentiments généreux; 
l’enfer c’est le conflit des instincts lâches.

L’homme du droit (‘'est Caïn qui tue Abel par envie;
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l'hom m e du devoir c ’est Abel qui meurt pour Caïn par 
am our.

Et telle a été la m ission du Christ, le grand Abel de 
l ’humanité.

Ce n’est pas pour le droit que nous devons tout oser, 
c ’est pour le devoir.

C’est le devoir qui est l’expansion et la jouissance de 

la liberté ; le droit isolé est le père de la servitude.
Le devoir c ’est le dévouem ent, le droit c ’est l’égoïsm e.
Le devoir c ’est le sacrifice, le droit c ’est la rapine et 

le vol.
Le devoir c ’est l ’amour, et le droit c ’est la haine.
Le devoir c ’est la vie infinie, le droit c ’est la mort 

étem elle.
S ’il faut combattre pour la conquête du droit, ce u'est 

que jiour acquérir la puissance du devoir : et pourquoi 

donc serions-nous libres, si ce n ’est pour aimer, nous 
dévouer et ainsi ressem bler ù Dieu!

S ’il faut enfreindre la loi, c ’est lorsqu’elle captive 
l’amour dans la crainte.

Celui qui veut sauver son âme la perdra, dit le livre 

saint *, et celui qui consentira à la perdre la sauvera.
Le devoir c ’est d’aimer : périsse tout ce qui fait ob­

stacle à l’amour! Silence aux oracles de la haine! Anéan­
tissement aux faux dieux de l’égoïsm e et de la peur! » 
Honte aux esclaves avares d ’amour!

Dieu aime les enfants prodigues!
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V.

LE QUINAIRE.

Le quinaire est le nombre religieux, car e ’est le nombre 

de Dieu réuni à celui de la femme.

La foi n ’est pas la crédulité stupide de l ’ignorance 

ém erveillée.
La foi c ’est la conscience et la confiance de l ’am our.
La foi c ’est le cri de la raison qui persiste à nier 

l ’absurde, m êm e devant l’inconnu.

La foi est un sentim ent nécessaire à l ’âm e, com m e la 
respiration à la vie : c ’est la dignité du cœ ur, c ’est la 

réalité de l’enthousiasme.
La foi ne consiste pas dans l’affirmation de tel ou  tel 

sym bole, mais dans l’aspiration vraie et constante aux 

vérités voilées par tous les sym bolism es.
Un hom m e repousse une idée indigne de la divinité, 

il en brise les fausses im ages, il se révolte contre d ’o­
dieuses idolâtries, et vous dites que c ’est un athée?

Les persécuteurs de la Rome déchue appelaient aussi 
les premiers chrétiens des athées, parce qu’ils n ’ado­

raient pas les idoles de Caligula ou de Néron.

N ier toute une religion et toutes les religions m êm e, 
plutôt que d’adhérer à des formules que la conscience  

réprouve, c ’est un courageux et sublime acte de foi.
Tout homme qui souffre pour ses convictions est un 

martyr de la foi.

11 s ’explique peut-être mal, mais il préfère à t o u t e
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chose la justice et la vérité ; ne le condamnez pas sans 

l ’entendre.
Croire à la vérité suprême ce n ’est pas la définir, et 

déclarer qu’on y croit c ’est reconnaître qu’on l ’ignore.
L’apôtrs saint Paul borne toute la foi à ces deux 

choses : Croire que Dieu est et qu’il récom pense ceux  
qui le cherchent.

La foi est plus grande que les religions parce qu’elle 
précise moins les articles de la croyance.

Un dogm e quelconque ne constitue qu’une croyance 
et appartient à une communion spéciale ; la foi est un 
sentim ent commun à l'humanité tout entière.

Plus on discute pour préciser, mpins on croit; un 
dogm e de plus c ’est une croyance qu’une secte s ’appro­
prie et enlève ainsi en quelque sorte à la foi universelle.

Laissons les sectaires faire et refaire leurs dogm es, 
laissons les superstitieux détailler et formuler leurs su -  
{icrstitions, laissons les morts ensevelir leurs m orts, 
com m e disait le Maître, et croyons à la vérité indicible, 
à l’absolu que la raison admet sans le com prendre, i  ce  
que nous pressentons sans le savoir.

Croyons à la raison suprême.
Croyons à l’amour infini et prenons en pitié les  

stupidités de l'école et les barbaries dé la fausse rsli» 
gion.

%

() homme I dis-m oi ce que tu espères, et je  te dirai âe 

que tu vaux.
Tu pries, tu jeûnes, tu veilles et tu crois que tu échap* 

lieras ainsi seul ou presque seul à la perte immense des
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hom m es dévorés par un Dieu jaloux? Tu es  un hypo­
crite et un impie.

Tu fais de la vie une orgie et tu espères le n éan t pour  ̂
som m eil, tu es un malade ou un insensé.

Tu es  prêt à souffrir com m e les autres et pour 1& au­
tres, et tu espères le salut de tous, tu es un gage et un 
juste.

Espérer ce n’est pas avoir peur.
Avoir peur de Dieu ! quel blasphèm e !
L’acte d ’espérance c ’est la prière.

La prière est l ’épanchement de l’âme dans la sagesse 
et dans l’amour éternels.

C’est le regard de l ’esprit vers la vérité, et le  soupir 

du cœur vers la beauté suprême.
C’est le sourire de l’enfant à sa m ère.
C’est le murmure du bien-aim é qui se penche v ers  les 

baisers de sa bien-aim ée.
C’est la douce joie de l’âme aimante qui se dilate dans 

un océan d’amour.
C’est la tristesse de l’épouse en l ’absence du nouvel 

époux.
C’est le soupir du voyageur qui pense à sa patrie.
C’est la pensée du pauvre qui travaille pour nourrir sa 

femme et ses enfants.
Prions en silence et levons vers notre Père inconnu  

un regard de confiance et d’amour ; acceptons avec  foi 
et résignation la part qu’il nous donne dans les peines de 
la v ie, et tous les battements de notre cœ ur seront des 

paroles de prière.
E st-ce que nous avons besoin d ’apprendre à Dieu
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quelles choses nous lui dem andons, et ne sait-il pas ce  
qui nous est nécessaire? .

Si nous pleurons, présentons lui nos larmes ; si nous 

nous réjouissons, adressons-lui notre sourire; s ’il nous 
frappe, baissons la tète ; s ’il nous caresse, endorm ons- 

nous entre ses bras!
Notre prière sera parfaite quand nous prierons sans 

savoir m êm e qui nous prions.
La prière n’est pas un bruit qui frappe l ’oreille, c ’est 

un silence qui pénètre le cœur.
Et de douces larmes viennent humecter les yeux, et 

des soupirs s ’échappent comme la fumée de l ’encèns.
L’on sc sent pris d’un ineffable amour pour tout ce  

qui est bcauté/fcérité, justice; l ’on palpite d ’une nouvelle 

vie et l’on ne craint plus de mourir. Car la prière est la 
vie éternelle de l ’intelligence et de l’amour; c ’est la vie 
<lc Dieu sur la terre.

A im ez-vous les uns les autres, voilà la loi et les pro­
phètes! Méditez et comprenez cette parole.

Et quand vous aurez com pris, ne lisez plus, ne cher­
chez plus, ne doutez plus, aimez !

Ne soyez plus sages, ne soyez plus savants, aimez ! 
C’est toute la doctrine de la vraie religion ; religion veut 
dire charité, et Dieu lui-inème n ’est qu'amour.

Je vous l’ai déjà dit : aimer c ’est donner.
L'impie est celui qui absorbe les autres.
L’homme pieux est celui qui s'épanche dans l’huma­

nité.
Si le cœur de l'homme concentre en lui-m êm e le feu
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dont Dieu l’anim e, c ’est un enfer qui dévore tou t et ne 

se remplit que de cendres; s ’il le fait rayonner au dehors, 
il devient un doux soleil d’amour.

L’homme se doit à sa famille ; la famille se  d o it  à b 
patrie, la patrie à l’humanité.

L’égoïsm e de l’homme mérite l ’isolem ent e t le  dés­
espoir, l ’égoïsm e de la famille mérite la ruine e t  l ’exil, 
l ’égoïsm e de la patrie mérite la guerre et l ’in vasion .

L’homme qui s ’isole de tout amour humain, en  disant: 
Je servirai Dieu, celui-là se trompe. Car, dit l ’apôtre 
saint Jean, s ’il n ’aime pas son prochain qu’il v o it, com ­
m ent aim era-t-il Dieu qu’il ne voit pas ?

11 faut rendre à Dieu ce qui est à Dieu, mais il n e  faut 
pas refuser même à César ce qui est à C éÊ bt.

Dieu est celui qui donne la v ie , César c ’est celu i qui 
peut donner la mort.

Il faut aimer Dieu et ne pas craindre César, car il est 

dit dans le livre sacré : Celui qui frappe avec 1’ép ée , pé­
rira par l’épée.

Voulez-vous être bons, soyez justes; vou lez-vous être 
justes, soyez libres 1

Les vices qui rendent l’homme semblable à la brute, 
sont les premiers ennem is de sa liberté.

Regardez l’ivrogne et dites-m oi si cette brute im­
monde peut être libre!

L’avare maudit la vie de son père, et, com m e le  cor­
beau, il a faim de cadavres.

L’ambitieux veut des ruines, c’est un envieux mi dé­
lire ; le débauché crache sur le sein de sa mère et rem­
plit d’avortons les entrailles de la mort.
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Tous ces cœurs sans amours sont punis par le plus 

cruel des supplices : la haine.
Car, saehons-le bien, l’expiation, est renfermée dans 

le péché.
L'hoininc (pii lait le mal est comme un vase de terre 

mal réussi, il se brisera, la fatalité le veut.
A vec les débris des m ondes Dieu refait des étoiles, 

avec les débris des Ames il refait des anges.

VI.

LE SEN A IR E.

Le senairc est le nombre de l’initiation par l'épreuve; 
c ’est le nombre de l'équilibre, c ’est l ’hiéroglyphe de la 

science du bien et du mal.
Celui qui cherche l’origine du mal cherche d ’où vient 

ce qui n'est pas.
Le mal, c ’est l’ap{»étit désordonné du bien, c*est l’essai 

infructueux d ’une volonté inhabile.
Chacun possède le fruit de scs (euvres, et la pauvreté 

n'est que l’aiguillon du travail.
Pour le troupeau des hom m es, la souffrance est comme 

le chien de berger (pii mord la laine des brebis pour 1(S 
remettre dans la voie.

C'est à cause de l’ombre (pie nous pouvons voir la lu- 
micro ; c ’est à cause du Iroid (pie nous ressentons la dm* 
eu r; c'est à cause de la jieine que nous sommes M i  

sibles au plaisir.

9
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Le mal est donc pour nous l’occasion et le commen­
cem ent du bien.

Mais, dans les rêves de notre intelligence imparfaite, 
nous accusons le travail providentiel faute de le com­
prendre.

Nous ressem blons à l’ignorant qui juge le tableau sur 

le  com m encem ent de l’ébauche et dit, lorsque la tête est 
faite : « Cette figure n ’a donc pas de corps? >•

La nature reste calme et fait son œ uvre.
Le soc n ’est pas cruel lorsqu’il déchire le sein  de la 

terre, et les grandes révolutions du monde sont le la­

bourage de Dieu.
Tout est bien dans son temps : aux peuples féroces, 

des maîtres barbares ; au b éta il, des bouchers ; aux 
hom m es, des juges et des pères.

Si le temps pouvait changer les moutons en lions, ils 
mangeraient les bouchers et les bergers.

Les moutons ne changent jamais parce qu ’ils ne s ’in­
struisent pas, mais les peuples s ’instruisent.

Bergers et bouchers des peuples, vous avez donc rai­
son de regarder comme vos ennem is ceux qui parlent à 

votre troupeau.
Troupeaux qui ne connaissez encore que v o s bergers 

et qui voulez ignorer leur com m erce avec le s  bouchers, 
vous êtes excusables de lapider ceux qui vous humilient 
et qui vous inquiètent en vous parlant de vos droits^

O Christ! les grands te condam nent, tes disciples le 

renient, lç peuple te maudit et acclame ton supplice, h 
m ère seule te pleure, Dieu t’abandonne !

E l i !  Eli!lAmma S a b a c h la n i!
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v i l .

L E  S E P T É N A I R E .

Le septénaire est le grand nombre biblique. Il est la 

:*lef de la création de Moïse et le sym bole de toute la reli­

gion. Moïse a laissé cinq livres et la loi se résum e en 
deux testaments.

La Bible n’est pas une histoire, c ’est un recueil de 
poèm es, c ’est un livre d ’allégories et d images.

Adam et Eve ne sont que les types primitifs de l ’hu­
manité ; le serpent qui tente, c ’est le temps qui éprouve ; 
l’arbre de la science, c ’est le droit; l ’expiation par le 

travail, c ’est le devoir.
Caïn et Abel représentent la chair et l ’esprit, la force 

et l'intelligence, la violence et l ’harmonie.

Les géants sont les anciens usurpateurs de la terre ; le  
déluge a été une immense révolution.

L’arche c ’est la tradition conservée dans une famille : 
la religion, à cette époque, devient un mystère et la pro­
priété d ’une race. Chant est maudit pour s ’en être fait le 

révélateur.
Nemrod H ILiIm-I sont les deux, allégories primitives 

d u  despote unique et de I empire universel toujours rêvé 

Bt repris sueeessi *“

[, leses P erses, Alex 
1rs de pierre le

cause de lu dispersion  
fusion des langues.
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L’em pire universel ne «levait [«as se réaliser f«ar U 
force. mais par l'intelligence et par l'am our. Aussi, à 
Nem rod, l'homme du droit sauvage, la Bil«le oppose-t-eBe 
Abraham, l'homme «lu devoir, qui s'ex le |«our chercher 
la liberté et la lutte sur une tern* étrangère dont il s'em­
pare par la pensée.

Il a une épouse stérile, e'est sa pensée, et un e esclave 

féconde, c'est sa force: mais <|uaud la force a produit 

son fruit, la j»ensée devient féconde, et le lîls de l'inlel- 
genre fait exiler Tentant de la force. L’hom m e d'intelli­
gence est soum is à de rudes épreuves : il doit confirmer 

ses conquêtes par le sacrifice. Dieu veut qu'il immole 

son lils, c ’est-à-dire «pie le doute doit éprouver le  dogme 

et «jue l ’homme intellectuel doit être prêt à tout sacrifier 
devant la raison suprême. Dieu intervient alors la rai­
son universelle «'«île aux efforts du travail, elle s e  montre 

à la science, et le côté matériel du dogm e est seu l im­
molé. ("est ce que représente le bélier arrêté par les 
cornes dans les broussailles. L'histoire d'Abraham  est 
donc un sym bole à la manière antique, et contient ont 
haute révélation des destituées de l’âme hum aine. Prise i 
la lettre, c'est un récit absim lc et révoltant. Saint 
gustin ne prenait-il pas à la lettre l’âne d’or d ’A 
Pauvres grands hom m es!

L’histoire d’Isaac est une antre légende. R 
le tyj»e de la femme orientale, laborieuse, 

partiale «lans ses affrétions, rusée et retorte 
m anœuvres. Jacob H Esaü sont encore les  

repriMlnits de Caïn et d 'A bel: mais ici Abel 

l’intelligence «'rnanei|iée triomphe par la ru se.
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c israélite est dans le caractère de Jacob, le patient 
iborieux supplanlateiir, qui cède à la colère d’Esaü, 
eut riche et achète le pardon de son frère. Quand 

inciens voulaient philosopher, ils racontaient, il ne 

jamais l'oublier.
,'histoire ou la légende de Joseph contient en germ e 

le génie de l’Évangile, et le Christ, m éconnu par 

peuple, a dû pleurer plus d ’une fois en relisant cette 
îe où le gouverneur de l’Égypte se jette au cou de 
jamin en poussant un grand cri et en disant : « Je 
(Joseph! »
sraël devient le peuple de Dieu, c ’est-à-dire le conser- 
lur de l’idée et le dépositaire du verhe. Cette idée, 
;t celle de l’indé|>ondanoe humaine et de la royauté 

le travail, mais on la cache avec soin com m e un 

nie précieux, 1,'n signe douloureux et indélébile est 
irimé aux initiés, toute image de la vérité est interdite, 
es enfants de Jacob veillent le sabre à la main autour 
l'unité du tabernacle, llem or et Sichem veulent s ’in­
duire de force dans la famille sainte et périssent avec 
r peuple à la suite d ’une feinte initiation. Pour dom i- 

■ sur les [leuples, il faut que le sanctuaire s ’entoure 

à do sacrifices et de terreur.
Iji servi Inde des enfants de J»r<d. préparé leur déb­
iner : car ils mit une idée, et l’on nV urlniiin pas 
éc ; ils ont une religion, ri l'on ne v intente pas une re- 
iin : ils -ont lin peuple Cllfin, ri l’mi n -i;. li ,iii- pas 
viai peuple. I«a |m>i .-édition -.c-' " 

i t  > Uh yJïir ilaiis un lu 
d>e, . 1  lu colonne de une
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iiii peuple affranchi s'avance m ajestueusem ent dans le 
désert.

Le Christ, e ’est le prêtre et le roi par l’intelligence et 

par l’auiour.
Il a reçu l'onction sainte, l ’onetion du g én ie , l ’onction

%

de la foi, l'onotion de la vertu, qui est In force.
Il vient lorsque le sacerdoce est épuisé, lorsque les 

vieux sym boles n'ont plus de vertu, lorsque la patrie de 
l'intelligence est éteinte.

Il vient pour rappeler Israël à la v ie , et s ’il ne peot 
galvaniser Israël, tué par les pharisiens, il ressuscitera 
le monde abandonné au culte mort «les idoles !

Le Christ, c'est le droit du devoir  
L'homme a le droit de faire son devoir et il n ’en  a pv 

d'autre.
H om m e, tu as le droit de résister jusqu’à la mort à 

quiconque t'empêche de huit' ton devoir ’
Mère' ton entant se  noie ; un homme t'em pêche de if 

stw m rir; tu frappes cet homme cl tu cours sauver ton 

tils’ . . .  Qui donc osera te condamner
I •' l'hrist est venu pour opposer le droit du devoir 

devoir du droit.
Le droit cher les juifs c'était la d«* tr ne «les 

Kt en effet. ils s»'mMaienî avoir aoju is le  
«Lvrnat sor; n'«Haient*ils ja s  l«'s t^Ti fiers 

syrw^v.K '
UsaviM'n: l.vit «le » omis muer 

vvur sav ait que s  va «L'voir «'tait 

Le Chns» » «M la protesta*
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Mais la protestation de quoi ? de la chair contre l’intel­

ligence?  Non !
Du droit contre le devoir? —  Non!
De l’attrait physique contre l’attrait moral ? —  Non ! 

non!
De l ’imagination contre la raison universelle? De la 

folio contre la sagesse? —  N on, et mille fois non, cn - 

i*ore une fois!
Le Christ c ’est le devoir réel qui proteste éternelle­

m ent contre le droit imaginaire.
C’est l ’émancipation de l’esprit qui brise la servitude 

de la chair.
C’est le dévouement révolté contre l’égoïsm e.
C’est la modestie sublime qui répond à l’orgueil : Je 

ne t’obéirai pas !
Le Christ est veuf, le Christ • est seul, le Christ est 

triste : pourquoi?
C’est que la femme s ’est prostituée.
C’est que la société est accusée de vol.
C’est que la joie égoïste est impie!
Le Christ est jugé, il est condam né, il est exécuté et 

on  l’adore!
Cela s ’est jtassé dans un m onde aussi sérieux peut- 

être  que le nôtre.
Juges du monde on nous vivons, soyez attentifs et 

songez à celui qui jugera vos jugem ents.
Mais avant de mourir, le Sauveur a légué à scs en­

fants le signe immortel du salut : la n u ......m ..... .
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I Jtpain et le vin partagés entre tous, a -t-il d it, c'est 
ma chair et mon sang!

II a donné sa chair aux bourreaux, son sang à la terre 

qui a voulu le boire : et pourquoi ?
Pour que tous partagent le pain de l’in telligen ce et le 

vin de l’amour.
Oh ! signe de l ’union des hom m es! oh ! table com­

m une, oh! banquet de la fraternité et de l égalité , quand 
donc seras-tu mieux compris?

Martyrs de l’humanité, vous tous qui avez donné votre 
vie afin que tous aient le pain qui nourrit et le viri qui 
fortifie, ne dites-vous pas aussi en imposant le s  main* 
sur œ s  signes de la communion uuiverselle : Ceci est 
notre chair et notre sang ! •

Et vous, hommes du monde entier, vous que le  Maître 

appelle ses frères; oh! ne sentez-vous pas que le pain univer­
sel, le pain fraternel, le pain de la com m union, c 'est Dieu1

Débiteurs du crucifié.
Vous tous qui n ’êtes pas prêts à donner à l’humanité 

votre sa n g , votre chair et votre v ie , vous n ’êtes pas 
dignes de la communion du Fils de Dieu ! N e faites pas 
couler son sang sur vous, car il vous ferait d e s  taches 

sur le front!
N ’approchez pas vos lèvres du cœur de D ieu, il senti* 

rait votre morsure.
Ne buvez pas le sang du Christ, il vous brûlerait I» 

entrailles; c ’est bien assez qu’il ait coulé inutilem ent pour 

vous !
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V III.

LE NOMBRE HUIT.

I .’oetenaire est le nombre de la réaction et de la justice 

équilibrante.
Toute action produit une réaction.
C’est la loi universelle du monde.

I.e christianisme devait produire l’antichristianisme.
I.'anleehrist, c ’est l ’om bre, c ’est le re|>oussoir, c ’est la 

preuve du Christ.
I.'anleehrist se produisait déjà dans l’Église à l'époque 

. des apôtres : Que relui qui tient maintenant tienne jusqu’à 

la mort, disait saint Paul, et le fds «le l’iniquité se mani­

festera.
Les protestants ont dit : L ’anfechrist, c ’est le pape.
Le pape a réjiondu : Tout hérétique est un antechrist.
I.'anleehrist n'est pas plus le pa|*e que Luther : Lante­

ch  ri st, c ’est l’esprit opposé à celui du Christ.’
C’est l’usurpation du droit pour le droit ; c ’est l ’orgueil 

de la domination et le despotisme de la pensée.
C ’est l’égoïsm e prétendu religieux des protestants tout 

aussi bien que l’ignorance crédule et impérieuse des mau­
va is  catholiques.

L'antcchrist, <'est ce qui dfijH les hommes au heu di­
tes unir; c ’est I QUpftl -!<• dt-pnic. IV 
leu rs et des set lire», le dérit impii! 

vérité et d ’en exclure les autre** 

inonde à subir l’étroitesse de nodl

suas“
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L’antechrist, c ’est le prêtre qui maudit au lieu de bénir, 
qui éloigne au lieu de ramener, qui scandalise au lieu 

d ’édifier, qui damne au lieu de sauver.
C’est le fanatisme haineux qui décourage la bonne 

volonté.
C’est le culte de la m ort, de la tristesse e t d e  la lai­

deur.
Quel avenir ferons-nous à notre fils? ont dit d es  parents 

insensés; il est faible d ’esprit et de corps, et son  coeur ne 
donne pas encore signe de vie : nous en ferons un prêtre 

afin qu’il vive de l ’autel. Et ils n’ont pas com p ris que 

l ’autel n’est pas une mangeoire pour les anim aux fai­

néants.
Aussi regardez les prêtres indignes, contem plez ces 

prétendus serviteurs de l’autel. Que disent à v o tre  cœur 
ces hom m es gras ou cadavéreux, aux yeux sans regards, 

aux lèvres pincées ou béantes ?
Écoutez-les parler : que vous apprend ce  bruit dés­

agréable et monotone ?
Ils prient comme ils dorment et ils sacrifient com m e ils 

mangent.
Ce sont des machines à pain, à viande, à v in , et à 

paroles vides de sens.
Et lorsqu'ils se réjouissent, com m e l’huître au soleil, 

d’être sans pensée et sans amour, on dit qu’ils  o n t la paix 

de l ’âme.
Us ont la paix de la brute, et pour l’hom m e celle du 

tomlicau est meilleure : ce sont les prêtres de la sottise et 
de l’ignorance, ce sont les ministres de l ’antechrist.

Le vrai prêtre du Christ est un homme qui v it , qui
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souffre, qui aime et qui combat pour la justice. Il ne d is­
pute point, il ne réprouve point, il répand le pardon, 
l'intelligence et l ’amour.

Le vrai chrétien est étranger à l’esprit de secte ; il est 

tout à tous, et regarde tous les hom m es com m e les enfants 
d ’un père commun qui veut les sauver tous; le sym bole 
entier n ’a pour lui qu’un sens de douceur et d’amour : 
il laisse à Dieu les secrets de la justice et ne comprend  

que la charité.
fi regarde les mauvais com m e des malades qu’il faut 

plaindre et guérir; le monde avec ses erreurs et ses  
vices est pour lui l ’hôpital de Dieu, et il veut en être 
l ’infirmier.

Il ne se croit meilleur que personne; il dit seulem ent : 
Tant que je me porterai m ieux, servons les autres, et 

quand il faudra tomber et mourir, d ’autres peut-être 

prendront ma place et nous serviront.

IX .

LE NOMBRE NEUF.

Voici l’ermite du tarot; voici le nombre des initié* et 
des prophètes.

Les prophètes sont des solitaires, car c ’est leur dtfM lifc 

de n'être jamais écoulés. * &
Ils voient autrement que les a u tresp ib  pressentent tes  ̂

malheurs à venir. Aussi on les em prisonne, on les tue* 
ou ou les haffoue, on les repuisse com m e des lépreux «I 
oii les laisse mourir de faim.
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Puis, quand les événem ents arrivent, on dit : Ce sont 
ces gens-là  qui nous ont porté malheur.

Maintenant, com m e toujours à la veille des grands dé­
sastres, nos rues sont pleines de prophètes.

J’en ai rencontré dans les prisons; j ’en ai vu qu i «M u­

raient oubliés dans des galetas.
Toute la grande ville en a vu un dont la prophétie 

silencieuse était de tourner sans cesse et de m archer  
toujours couvert de haillons dans le  palais du luxe e t de 

la richesse.
J’en ai vu un dont le visage rayonnait com m e celu i du 

Christ : il avait les mains calleuses et le vêtem ent du tra­

vailleur, et il pétrissait des épopées avec de l'argile. Il 
tordait ensem ble le glaive du droit et le sceptre du devoir, 
et sur cette colonne d’or et d ’acier il inaugurait le signe  
créateur de l ’amour.

Un jour, dans une grande assem blée du peuple, il des­
cendit dans la rue tenant un pain qu’il rompit et qu’il 
distribua, en disant : Pain de Dieu, fais-toi pain pour 

tous !
J’en connais un autre qui s ’cst écrié : Je ne veux plus 

adorer le Dieu du diable; je ne veux pas d ’un bourreau 
pour mon Dieu ! Et l ’on a cru qu’il blasphémait.

N on ; mais l’énergie de sa foi débordait en  paroles 

inexactes et imprudentes
Il disait encore, dans la folie de sa charité b lessée  :
Tous les hom m es sont solidaires, et ils expient les 

uns pour les autres, com m e ils méritent les uns pour les 
autres.

La peine du péché, c ’est la mort.
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Le péché lui-m êm e est d’ailleurs une peine, et la plus 
grande des peines. Un grand crim e n’est qu’un grand 
m alheur.

Le plus mauvais des hom m es, c ’est celui qui se croit 
m eilleur que les autres.

Les hom m es passionnés sont excusables, puisqu’ils 
sont passifs. Passion veut dire souffrance et rédemption 
par la douleur.

Ce que nous appelons liberté n'est que la toute-puis­
sance de l’attrait divin. Iæs martyrs disaient : Il vaut 

mieux obéir à Dieu qu’aux hom m es.
Le moins parfait des actes d ’amour vaut mieux que la 

m eilleure parole de piété.
Ne jugez pas, ne parlez guère, aimez et agissez.
Un autre est venu qui a dit : Protestez contre les mau­

vaises doctrines par les bonnes œ uvres, mais ne vous 
séparez de personne.

Relevez tous les autels, purifiez tous les tem ples, et 
tenez-vous prêts pour la visite de l’esprit d’amour.

Que chacun prie suivant son rite et communie avec les 
siens, mais ne condam nez pas les autres.

I ne pratique de religion n’est jamais méprisable, car 
c ’est le signe d ’une grande et sainte pensée.

Prier ensem ble, c ’est communier à la même espérance, 
à la même foi cl à la même charité.

Le signe n ’est rien par lui-m êm e : c ’est la foi qui le 
sanctifie.

lui religion est le lien le plus sacré et le plus fort de 
l ’association humaine, et faire acte de religion, c ’est faire 

acte d ’humanilé.
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Quand les hom m es comprendront enfin qu’il ne faut 

pas disputer sur les choses qu’on ignore.
Quand ils sentiront qu’un peu de charité vaut mieux 

que beaucoup d ’influence et de domination.
Quand tout le monde respectera ce que Q^ffeioêm e res­

pecte dans la moindre de ses créatures : la spontanéité de 
l ’obéissance et la liberté du devoir,

Alors il n ’y aura plus qu’une religion dans le  monde, 
la religion chrétienne et universelle, la vraie religion catho­
lique, qui ne reniera plus elle-m êm e par des restrictions 
de lieux ou de personnes.

Fem m e, disait le Sauveur à la Samaritaine, je  te dis en 

vérité que le temps vient où les hom m es n ’adoreront plus 

Dieu ni dans Jérusalem ni sur cette m ontagne, car Dieu 

est esprit, et ses véritables adorateurs doivent le  servir 
en esprit et en vérité.

x .

NOMBRE ABSOLU DE LA KABBALE.

La clef des sephiroths (voir D o g m e  e t r i tu e l  d e  l a  haute  

m a g ie ) .

%

X I .

LE NOMBRE ONZE.

Le onze est le nombre de la force; c ’est celui de la lutte 
et du martyre.

Tout homme qui meurt pour une idée est — ------ ‘—
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car chez lui les aspirations de l’esprit ont triomphé des 

frayeurs de l'animal.
Tout homme qui tombe à la guerre est un m artyr, car 

il meurt pour les autres.
Tout homme qui meurt de m isère est un m artyr, 

car il est com m e un soldat frappé dans la bataille de  

la vie.
Ceux qui meurent pour le droit sont aussi saints dans 

leur sacrifice que les victim es du devoir, et dans les  
grandes luttes de la révolution contre le pouvoir, les mar­
tyrs loiftbaicnt également des deux côtés.

l.e  droit étant la racine du devoir, notre devoir est de 

défendre nos droits.

Qu’est-ce qii^lfr crime ? C’est l’exagération d’un droit. 
Le meurtre et le vol sont des négations de la société ; 
c ’est le despotisme isolé d’un individu qui usurpe la 
royauté et fait la guerre à ses risques et périls.

Le crime doit être réprimé sans doute, et la société doit 
se  défendre; mais qui donc est assez juste, assez grand, 
assez pur, pour avoir la prétention de punir ?

Paix donc ii tous ceux qui tombent à la guerre, même 
à la guerre illégitime ; car ils ont joué leur tète et ils 
l ’ont perdue, et quand ils ont payé1 que |H)uvons-nous 
réclam er encore !

Honneur à .tons ceux qui combattent bravement et 
loyalement ! Honte seulem ent aux traîtres et aux lâches !

Le Christ est mort entre deux voleurs, et il en a em ­
m ené un au 'c  lui au ciel.

Le royaume des noix est |mur b*# lutteurs, et ou l'em­
porte de vive fon i'
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Dieu donne sa toute-puissance à l’amour. Il aime à 
triompher de la haine, mais il vomit la tiédeur.

Le devoir c ’est de vivre, ne fû t-ce qu’un instant!
Il est beau d ’avoir régné un jour, une heure m êm e! 

quand ce serait sous l’épée de Damoclès ou sur le  bûcher 

de Sardanapale !
Mais il est plus beau d’avoir vu à ses pieds toutes les 

couronnes du m onde, et d’avoir dit : Je serai le  roi des 
pauvres et mon trône sera sur le Calvaire.

Il y a un homme plus fort que celui qui tue, c 'est celui 
qui meurt pour sauver.

Il n’y a pas de crim es isolés ni d’expiations solitaires.
Il n ’v a pas de vertus personnelles n i de dévouem ents 

perdus. 4 V ’
Quiconque n ’est pas irréprochable est com plice d e  tout 

mal, et quiconque n ’est pas absolument pervers peut par­
ticiper à tout bien.

C’est pour cela qu’un supplice est toujours une expia­

tion humanitaire, et que toute tête qu’on ramasse sous un 

échafaud peut être saluée et honorée comme la tête d’un 
martyr.

C’est pour cela aussi que le plus noble et le plus saint 
des martyrs pouvait, en rentrant dans sa conscience, se 

trouver digne de la peine qu’il allait endurer et dire, en 

saluant le glaive prêt à le frapper : Que justice soit faite!
Pures victim es des catacombes de Rome, juifs et pro­

testants massacrés par d ’indignes chrétiens,
Prêtres de l ’Abbaye et des Carmes, guillotinés de la. 

terreur, royalistes égorgés, révolutionnaires sacrifiés à 

votre tour, soldats de nos grandes armées qui avez semé
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v o s ossem ents autour du monde. \«his tous qui «Mes niurts 

à la peine, travailleurs, lutteurs, oseurs de toutes sortes, 
braves enfants de Prom élhée «pii n ’avez «ni pour ni d«' la 
foudre ni du vautour, Hbnm'iirà vos «vndresdispeiW es! 

paix et vénération si vos m ém oires ! vous étm  les héros 

du progrès, les martyrs de rhum anité !

X I I .

LE NOMBRE DOUZE.

Le 12 est le nombre cyclique; c ’est celui du sym bole 
universel.

Voici une traduction en vers techniques du symbole 
magique et catholique sans restriction :

Je crois en un seul Dieu tout-puissant, notre père, 
Éternel créateur du ciel et de la terre.

£

Je crois au Roi >aiivcur, chef de rhum anité.
Fils, parole et splendeur de la Divinité.

De l’eterriel amour < oneeption vivante.
Divinité vi-it.le ,-r lumière airi—anîe.

lN-»«re par :e rnuiiiie. -r» '•i.ut n-m'.-. •■n moi lieu.
Mal- qui O f-a» '.r. fiU'U -ép ,n ;,v  In-;,.

|)»->. emtii pirriii '.nu- • or «é ,: : .1
U a ^anriuie ;a ,'ennue .au- ... <,• -r-.

%
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C’était l ’homme céleste, un homme sage et doux.
Il est né pour souffrir et m ourir comme nous.

Proscrit par l ’ignorance, accusé par l’envie.
Il est m ort sur la croix pour nous rendre la vie.

Tous ceux qui le prendront pour guide et pour appui 
Peuvent, par sa doctrine, être Dieu comme lui.

U est ressuscité pour régner sur les âges ;
Il doit de l ’ignorance abaisser les nuages.

Ses préceptes, un jour mieux connus et plus forts. 
Seront le jugem ent des vivants et des morts.

le.crois en l ’Esprit-Saint, dont les seuls interprètes 
Sont l ’esprit et le cœ ur des saints et des prophètes.

C’est un souffle de vie et de fécondité,
Qui procè^jB du Père et de l’humanité.

Je crois à la famille unique et toujours sainte 
Des justes que le ciel réunit dans sa crainte.

Je crois en l’unité du symbole, du lieu,
Du pontife et du culte en l’honneur d ’un seul Dieu.

Je crois qu’en nous changeant la mort nous renouvelle, 
Et qu’en nous comme en Dieu la vie est éternelle.

«
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XIII.

LE NOMBRE TREIZE.

Le treize est le nombre de la m ort et de la naissance ; 
c’est celui de la propriété et de l’héritage, de la société 
et de la famille, de la guerre et des traités.

La société a pour bases les échanges du droit, du de­
voir et de la foi mutuelle.

Le droit, c ’est la propriété; l’échange, c ’est la néces­
sité ; la bonne foi, c’est le devoir.

Celui qui veut recevoir plus qu’il ne donne, ou qui veut 
recevoir sans donner, est un voleur.

La propriété est le droit de dispensation d ’une partie 
de la fortune commune ; ce n ’est ni le droit de destruc­
tion ni le droit de séquestration.

Détruire ou séquestrer le bien public, ce n ’est pas 
l»osséder, c ’est voler.

Je dis le bien publie, parce que le vrai propriétaire de 
toutes choses, c ’est Dieu, qui veut que tout soit à tous. 
Quoi que vous fassiez, vous n ’emporterez riea en mourant 
des biens de ce monde. Or, ce qui doit vous être repris 
un jour n ’est pas réellement à vous. Cela ne vous a été 
que prêté.

Quant à l'usufruit, c ’est le résultat du travail; m a i8 $  

travail même n ’est pas une garantie assurée de possesaioov 

et la guerre peut venir, par la dévastation et l'iocen 

déplacer la propriété.

4
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Faites donc un bon usage de ces choses qui périssent, 
vous qui périrez avant elles !

Songez que l’égoïsme provoque l’égoïsme et que l ’im­
moralité du riche répondra des crimes des pauvres.

Que veut le pauvre, s ’il est honnête ?
Il veut du travail. Usez de vos droits, mais laites votre 

devoir : le devoir du riche, c’est de répandre la richesse; 
le bien qui ne circule pas est mort, ne thésaurisez pas la 
m ort.

Un sophiste a dit : La propriété, c ’est le vol. E t il vou­
lait parler sans doute de la propriété absorbée, soustraite 
à l'échange, détournée de l’utilitc commune.

Si telle était sa pensée, il pouvait aller plus loin e t dire 
qu’une telle suppression de la vie publique est un  véri­
table assassinat.

C’est le crime d ’accaparement que l ’instinct public a 
toujours regardé, comme un crime de lèse-m ajesté hu­
maine.

La famille est une association naturelle qui résu lte  du 
mariage.

Le mariage, c ’est l ’union de deux êtres (pie l ’amour 
réunit et qui se promettent un dévouement m utuel dans' 
l’intérêt des enfants qui peuvent naître.

Deux époux qui ont un enfant et qui se séparen t sont 
des impies. Veulent-ils donc exécuter le jugem en t de 
Salomon et séparer aussi Tentant ? ^

Sc promettre un am our éternel, c ’est une puérilité: 
l ’am our sexuel est une émotion divine, sans doute , mais 
accidentelle, involontaire cl transitoire ; mais la promesse
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d u  dévouement réciproque est l’essence du mariage et le 
principe de la famille.

La sanction et la garantie de cette promesse doivent être 
u n e  confiance absolue.

Toute jalousie est un soupçon, et tout soupçon est un 
outrage.

Le véritable adultère, c ’est celui de la confiance : la 
fem m e qui se plaint de son mari près d 'un  autre homme ; 
l'hom m e qui confie à une autre femme que la sienne les 
chagrins ou les espérances de son cœ ur, ceux-là trahis­
sent véritablement la foi conjugale.

Les surprises des sens ne sont des infidélités qu’à cause 
des entraînem ents du cœ ur, qui s ’abandonne plus ou 
moins à la reconnaissance du plaisir. Hors de là, ce sont 
des fautes humaines, dont il faut rougir et qu’on doit ca­
c h e r; ce sont des indécences qu’il faut prévenir en écar­
tant les occasions, mais qu’il ne faut jamais chercher à 
surprendre : les m œurs sont la proscription du scan­
dale.

Tout scandale est une turpitude. On n ’est pas indécent 
parce qu’on a des organes que la pudeur ne nomme pas ; 
m aison  est obscène lorsqu’on les montre.

.Maris, cachez les plaies de votre m énage; ne dés­
habillez pas vos femmes devant la risée publique !

Femmes, n'afficher, pas les misères du lit conjugal : 
ce serait vous inscrire dans l’opinion publique comme des 
prostituées.

Il faut une haute dignité de co ur pour garder la foi 
conjugale; c’est un pacte d'héroïsme dont les grandes 
âmes seules peuvent comprendre toute l’étendue.
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Les mariages qui se rom pent ne sont pas des mariages : 
ce sont des accouplements.

Une femme qui abandonne son m ari, que peu t-elle  de­
venir ? Elle n’est plus épouse, elle n ’est pas veuve ; q u ’est- 
elle donc ? C’est une apostate de l’honneur, qui es t forcée 
d ’être licencieuse, parce qu ’elle n ’est ni vierge n i libre.

Un mari qui abandonne sa femme la prostitue e t mé­
rite le nom infâme qu’on donne aux am ants des filles 
perdues.

Le mariage est donc sacré, indissoluble, lo rsqu’il existe 
réellement.

Mais il ne peut exister réellement que pour d es  êtres 
d ’une haute intelligence et d ’un noble cœ ur.

Les animaux ne se m arient pas, et les h o m m es qui 
vivent comme les animaux subissent les fatalités d e  leur 
nature.

Us font sans cesse des essais m alheureux poulr agir 
raisonnablement. Leurs promesses sont des e ssa is  et des 
semblants de prom esses; leurs mariages, des e ssa is  et des 
semblants de m ariage; leurs am ours, des e ssa is  e t des 
semblants d'am our. Ils voudraient toujours e t n e  veulent 
jamais ; ils entreprennent toujours et n ’achèven t jamais. 
Pour de pareilles gens, les lois ne sont applicables que 
du côté de la répression.

De pareils êtres peuvent avoir une nichée, mais ils n’odj 
jamais de famille : le mariage, la famille, son t les droit] 
de l’honuné parfait, de l’homme émancipé, d e  I'hoantl 
intelligent et libre. I

Aussi interrogez les annales des tribunaux e t lises Hm  
toire des parricides. *
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Soulevez le voile noir de toutes ces têtes coupées et 
dem andez-leur ce qu’elles ont pensé du mariage et de la 
famille ; quel lait elles ont sucé, quelles earesses les ont 
ennoblies... Puis frémissez, vous tous qui ne donnez pas 
à vos enfants le pain de l’intelligence et de l’am our, vous 
tous qui ne sanctionnez pas l’autorité paternelle par la 
vertu du bon exem ple...

Ces misérables étaient des orphelins par l’esprit et pa r 
le cœ ur, et ils se sont vengés de leur naissance!...

Nous vivons dans un siècle où plus que jamais la fa­
mille est méconnue dans ce qu’elle a d ’auguste et de 
sacré : l’intérêt matériel tue l’intelligence et l’am our; les 
leçons de l’expérience sont méprisées, l ’on marchande les 
choses de Dieu. La chair insulte l’esprit, la fraude rit au 
nez de la loyauté. Plus d ’idéal, plus de justice : la vie 
humaine s ’est rendue orpheline des deux côtés.

Courage et patience ! Ce siècle ira où doivent aller les 
grands coupables. Voyez comme il est triste ! L’ennui est 
le voile noir de sa tè te ... le tombereau roule, et la foule 
suit en frém issant...

Bientôt un siècle de plus sera jugé par l’histoire, et on 
écrira sur un grand tombeau de ruines :

Ici a fini le siècle parricide ! le siècle bourreau de son 
Dieu et de son Christ !

A la guerre on a le droit de tuer pour ne pas m ourir : 
mais dans la bataille de la vie, le plus sublime des droits 
c ’est celui de m ourir pour ne pas tuer.

L’intelligence et l’amour doivent résister à l ’oppres­
sion jusqu’à la m ort, jamais jusqu’au m eurtre.
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Homme de cœ ur, la vie de celui qui t ’a offensé est 
entre tes mains, car celui-là est m aître de la vie des 
autres qui ne fient pas à la s ienne .... É crase-le  delà 
g ran d eu r: fais-lui grâce!

Mais est-il défendu de tuer le tigre qui nous menace?
—  Si e ’est un tigre à face humaine, il est p lus beau de 

se laisser dévorer, toutefois ici la monde ne p re sc rit rien.
— Mais si le tigre menace mes en fan ts? ....
—  Que la nature elle-même vous réponde.
Harmodius et Aristogiton avaient des fêtes e t d e s  sta­

tues dans l'ancienne Grèce, J .a Bible a consacré le s  noms 
de Judith et d ’Aod et l’une des plus sublimes fig u res  du 
livre saint c ’est celle de Samson aveugle et en ch a în é  qui 
secoue les colonnes du temple en s ’écriant : Q ue j e  meure 
avec les Philistins!

Croyez-vous toutefois que si Jésus, avant de mourir, 
était allé à Rome poignarder Tibère, il eût sauvé le monde 
comme il l ’a fait en pardonuant à scs bourreaux et en 
m ourant même pour Tibère ?

Brutus en tuant César a-t-il sauvé la liberté rom aine! 
En tuant Caligula Chcrea n ’a fait que de la place pour 
Claude et pour Néron. P rotester contre la v iolence par 
la violence, c ’est la justifier et la forcer de se rep ro d u it*

Mais triom pher du mal par le bien, de l'égoïsm e |«f 
l’abnégation, de la férocité par le pardon : c 'e s t le « I  
crct du christianisme et c ’est celui de la victoire éter­
nelle.

d ’A bel, et sur cette place passait un ruisseï 
Et des myriades d’hommes s’avançât

J’ai vu la place où la terre saignait enev
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les siècles, en laissant tomber des larmes dans le ruis­
seau.

El l’éternité, accroupie et morne, contemplait les lar­
mes qui tombaient, elle les comptait une à une et il n'y 
en avait jamais assez pour laver une tache de sang.

Mais entre deux multitudes et deux âges vint le Christ, 
judo et rayonnante figure.

Et dans la terre du sang et des larmes il planta la 
vigne de la fraternité, et les larmes et le sang aspirés par 
les racines de l’arbre divin devinrent la sève délicieuse 
du raisin qui doit enivrer d'amour les lils de l'avenir.

XIV.

, L E  N O M B R E  Q U A T O R Z E .

| l.e quatorze est le nombre de la fusion, de l’association 
et de l’unité universelle, et c’est au nom de ce qu'il re- 

f présente que nous ferons ici un appel aux nations en 
. commençant |>ar 1a plus ancienne et la plus sainte.

Enfants d’Israël, pourquoi au milieu du mouvement 
 ̂ des nations, restez-vous immobiles comme si vous gar­

diez les tombeaux de vos |>ères?
Vos pères ne sont dm à ” sont ressuscités : car le 
n  d ’Alt) ' i s t  pas le Dieu des

e génération
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soyez no» frêr». et mandez » w  n o»  des hosties paci­
fiques sur des antds que le sang no souille jamais.

I.a loi de Moïse est accomplie : fcez vos livres et com­
prenez que tou» avez été un peuple aveugle et dur, 
comme le disent tous vos prophètes.

Mais vous avez été aussi un peuple courageux et per* 
sévérant dans la lutte.

Enfants d'Israël, devenez les enfants de Dieu : com­
prenez et aimez!

Dieu a efTaeé de votre front le signe de Caïn, et les 
peuples en vous voyant passer ne diront plus : Voilà les 
Juifs! ils s'écrieront : Place à nos frères! place à nos 
aines dans la foi !

Et nous irons tous les ans manger la pàque avec vous 
dans la Jérusalem nouvelle.

Et nous nous reposerons sous votre vigne et sous votre 
figuier; car vous serez encore les amis du voyageur, 
en souvenir d’Abrahain, de Tobie et des anges qui les 
visitaient,

Et en souvenir de celui qui a dit : Celui qui reçoit le 
plus petit d’entre vous me reçoit moi-même.

Car désormais vous ne refuserez plus un asile dans 
votre maison et dans votre cœur à votre frère Joseph que 
vous avez vendu aux nations.

Parce qu’il est devenu puissant dans la terre d’Égypte 
où vous cherchiez du pain pendant les jours de stérilité.

Kt il s’csl ressouvenu de son |>ère Jacob et de Benjamâ 
sou jeune frère ; et il vous pardonne votre jalousie et 3 
vous embrasse, en pleurant.

Enfants des croyants, nous chanterons avec vous : Il
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n ’y  a pas d ’autre Dieu que Dieu et Mahomet est son pro­

phète.
D ites avec les enfants d ’Israël : Il n ’est point d ’autre 

Dieu que Dieu et Moïse est son prophète!
Dites avec les chrétiens : 11 n ’y a point d ’autre Dieu 

que Dieu et Jésus-Christ est son prophète 1
Mahomet c ’est l ’ombre de M oïse. Moïse c ’est le pré­

curseur de Jésus.
Qu’est-ce qu’un prophète? C’est un représentant de 

l ’humanité qui cherche Dieu. Dieu est Dieu, l’homme est 
le  prophète de Dieu, lorsqu’il fait que nous croyons à Dieu.

La Bible, le Coran et l'Évangile sont trois traductions 
différentes du même livre. Il n ’y a qu’une lo i, com m e il 

n ’y a qu’un Dieu.
O femme idéalisée, ô récompense des élus, es-tu  plus 

belle que Marie?
O Marie, tille de l ’O rient, chaste com m e le pur amour, 

grande com m e les aspirations m aternelles, viens appren­
dre aux enfants de l’Islam les m ystères du ciel et les se -*
crets de la beauté.

Invite-les au festin de l’alliance nouvelle, là, sur trois 

trônes étincelants de pierreries, trois prophètes seront 

assis.
L ’arbre tuba fera de ses branches recourbées un dais 

à la table céleste.
L’épouse sera blanche com m e la lune et vermeille 

comme le sourire du matin.
Tous les peuples accourront pour la voir cl ils ne crain­

dront plus de jiasser Al Sirah, car sur ce pont tranchant 

comme une lame de rasoir, le Sauveur étendra sa croix et
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viendra tendre la main à ceux qui chancelleront, et à
ceux qui seront tombés réponse tendra son v o ile  em - 

haumé et les attirera vers elle.
Peuples, frappez des mains et applaudissez au  dentier  

triomphe de l'am our' La mort seule restera m orte et 

l ’enfer seul sera brûlé.
O nations de l'Europe, à qui l'Orient tend le s  mains, 

unissez-vous pour repousser les ours du Nord ! Q ue h  
dernière guerre fasse triompher l'intelligence et l'am our, 
que le com m erce entrelace les bras du inonde et qu'une 

civilisation nouvelle sortie de l'Evangile arm é réunisse  
tous les troupeaux de la terre sous la houlette du  même 

pasteur!

Telles seront les conquêtes du progrès; tel est le  but 

vers lequel nous pousse le m ouvem ent tout e n tie r  du 

monde.

Le progrès c ’est le mouvement ; et le m ouvem ent e ’est 
la vie.

N ier le progrès e ’est affirmer le néant et d é ifier  la 
mort.

Le progrès est l ’unique réponse que la raison puisse 

opposer aux objections relatives à l'existence du mal.
Tout n ’est pas bien, mais tout sera bien un jou r . Dieu 

com m ence et il finira son (ouvre.
Sans le progrès, le mal serait immuable comme 

Dieu î

Le progrès explique les m ines et console Jérém ie qui 

pleure.
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Le christianisme est le fruit des méditations d e  tous les 

sages de l’Orient, qui revivent en Jésus-Christ.

Ainsi la lumière des esprits s ’est levée où s e  lève le 

soleil du monde ; le Christ a conquis l’O ccident, et les 

doux rayons du soleil de l’A sie ont touché les g laçon s du 

Nord.
‘ Rem uées par cette chaleur inconnue, des fourmilières 

d ’hom m es nouveaux se sont répandues sur un monde 

épuisé; lé sâ m es des peuples morts ont rayonné sur les 
peuples rajeunis et ont augmenté en eux l’esprit d e  vie.

Il est au monde une nation qui s'appelle franchise et 

liberté, car ces deux mots sont synonym es du nom  de 

France.

Cette nation a toujours été, en quelque sorte, p lu s catho­
lique que le pape et plus protestante que Luther.

La France des croisades, la France des troubadours et 
des chansons, la France de Rabelais et de V oltaire, h 

France de Bossuet et de Paseal, c ’est elle qui e st la syn­
thèse des peuples; c ’est elle qui consacre l’a lliance d e li  
raison et de la foi, de la révolution et du p ou vo ir , de la 
croyance la plus tendre et de la dignité hum aine la plus 
fière.

Aussi voyez com m e elle marche, com m e e lle  s'agite, 
comme elle lutte, com m e elle grandit !

Souvent trompée et b lessée, jamais abattue, enthou­

siaste de ses triomphes, audacieuse dans se s  revers, elk 
rit, elle chante, elle meurt et elle enseigne au monde b 
foi en l ’immortalité.

La vieille garde ne se  rend pas, mais elle ne meurt pas 

non plus ; croyez-en l’enthousiasme de noi
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veulent être un jour, eux aussi, des soldats de la vieille 
garde !

Napoléon n’est plus un hom m e, c ’est le génie même 
de la France, c ’est le second sauveur du inonde, et lui 

aussi il a donné pour signe, à ses a|>ù(rcs, la croix !
Sainte-Hélène et le Golgotha sont les jalons de la civi­

lisation nouvelle; ce sont les deux piles d’une arche im ­
m ense que forme l’arc-en-ciel du dernier déluge et qui 
jette un [tout entre deux m ondes.

Et vous pourriez eroire qu’un passé sans auréole, et 
sans gloire |>ourrait reprendre et dévorer tant d ’avenir?

Et vous penseriez que l’é|>cron d’un Tartare déchirera 

un jour le pacte de nos gloires, le testament de nos 

liliertés !
Dites plutôt que nous redeviendrons des entants et 

que nous rentrerons dans le sein de nos m ères !
Marche! marche ! dit la voix divine à Aasverus. Avance ! 

avance! cric à la France la destinée du m on d e!... Et où 

allons-nous? A l'inconnu, à l'abîme peut-être; n’importe! 
Mais au |>assé, mais vers les cim etières de l’oubli, mais 
vers les langes que notre enfance elle-m êm e a déchirés, 
mais vers l'imbécillité et l ’ignorance des premiers â g es ... 

jam ais! jam ais!

XV.

LE NOMBRE QUINZE.
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l’Église civilisatrice et l’Église barbare, l’Église progres­
sive et l’Église stationnaire.

L’une est active, l’autre passive : l’une a commandé 
aux nations et les gouverne toujours, puisque les rois h 
craignent; l’autre a subi tous les despotismes et ne peut 
être qu’un instrument de servitude.

L’Église active réalise Dieu pour les hommes et croit 
seule à la divinité du Verbe humain interprète de celui 
de Dieu.

Qu’est-ce, après tout, que l’infaillibilité du pape, sinon 
l'autocratie de l'intelligence confirmée par le suffrage uni- 1 
versel de la foi ?

A-ce titre, dira-t-on, le pape devrait être le premier 
génie de son siècle. Pourquoi? Mieux vaut, en réalité, 
qu’il soit un esprit ordinaire. Su suprématie n ’en est 
que plus divine, parce qu’elle est, en quelque sorte, plus 
humaine.

Les événements ne parlent-ils pas plus haut que les 
rancunes et que les ignorances irréligieuses ? Ne voyez- 
vous pas la France catholique soutenir d’une main la pa­
pauté défaillante et de l’autre tenir l’épée pour combattre 
à la tète de l’armée du progrès1

Catholiques, Israélites, Turcs, protestants, combattent 
déjà sous la même bannière ; le croissant s’est l'allié à la 
croix latine, et tous ensemble nous luttons contre l'in­
vasion des barbares et contre leur abrutissante ortho­
doxie.

C’est pour jamais un fait accompli. En admettant des 
dogmes nouveaux, la chaire de saint Pierre vient de se ; 
déclarer solennellement progressive.
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La patrie du christianisme catholique est celle des 

sciences et des beaux-arts, et le Verbe éternel de l'Évan­
gile vivant et incarné dans une autorité visible est encore 
la lumière du monde.

Silence donc aux Pharisiens delà synagogue nouvelle! 
Silence aux traditions haineuses de l’École, au presbyté­
rianisme arrogant, an jansénisme absurde, et à tontes ces 
honteuses et superstitieuses interprétations du dogme 
éternel, si justement stigmatisées par le génie impitoyable 
de Voltaire !

Voltaire ri) et Naj>oléon sont morts catholiques. Ht • 
savez-vous ce que doit être le catholicisme de l’avenir?

O  sera le dogme évangélique, éprouvé comme l’or 
|>ar la critique dissolvante de Voltaire, et réalise dans le 
gouvernement du monde par le génie d’un Napoléon 
chrétien !.

Leux «pii ne voudront pas marcher les événements les 
traîneront ou passeront sur eux!

D'immenses calamités peuvent encore pgser sur le 
monde. Les armées de l’Apocalypse vont peut-être un 
jour déi bainer les quatre lléaux. Le sanctuaire sera épuré, 
lai sainte et sé\ère pauvreté cm erra ses apôtres pour 
soutenir tout ce qui chancelle, relever ce qui est brisé- et 
répandre l’huile sainte sur toutes les meurtrissures.

Le despotisme et lanarchic. ces deux m o i i s l l es altères 
de sang, se déehireroiil et s'anéantiront I un I autre apres 
s rire mulucllcincul soutenus pour un peu de- temps par 
Tétreinle même de leur lutte.

<, I On ut* «ht p j ' q u e  Voltaire '<>ii mml * i l»*m ( atimlique, mais il f î t  

mort catholique.

Digitized by L . o o Q l e



MYSTÈRES RELIGIEUX.6/1

Et le gouvernement de l’avenir sera celui dont le mo­
dèle nous est montré dans la nature par la famille, dans 
l’idcal religieux par la hiérarchie des pasteurs. Les élus 
doivent régner avec Jésus-Christ pendant mille ans, di­
sent les traditions apostoliques : c’est-à-dire que pendant 
une suite de siècles, l’intelligence et l’amour des hommes 
d’élite dévoués aux charges du pouvoir administreront 
les intérêts et les biens de la famille universelle.

Alors, selon la promesse de l’Évangile, il n’y aura plus 
qu’un troupeau et un pasteur.

XVI.

LE NOMRRE SEIZE.

Seize est le nombre du temple.
Disons ce que sera le temple de l’avenir.
Lorsque l’esprit d’intelligence et d’amour se sera ré­

vélé, touteïa trinité se manifestera dans sa vérité et dans 
sa gloire.

L’humanité devenue reine et comme ressuscitée aun 
la grâce de l’enfance dans sa poésie, la vigueur de h 
jeunesse dans sa raison et la sagesse de l’âge mûr dans 
ses œuvres.

Toutes les formes qu’a successivement revêtues b 
pensée divine, renaîtront immortelles et parfaites.

Tous les traits qu’avait esquissés l’art successif dei 
nations se réuniront et formeront l’image complète dt 
Dieu.

«
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Jérusalem rebâtira le temple de Jéhova sur le modèle 

prophétisé qar Éséchiel ; et le Christ, nouveau et éternel 
Salomon, y chantera, sous des lambris de cèdre et de 
cyprès, ses noces avec la sainte liberté, la jeune é|>ouse 
du cantique!

Mais Jéhova aura déposé sa foudre pour bénir des deux 
mains le fiancé et la fiancée : il apparaîtra souriant entre 
les deux époux, et se réjouira d etre appelé père.

Cependant la poésie de l’Orient, dans ses magiques 
souvenirs, l’appellera encore Brama et Jupiter. L’Inde 
apprendra à nos climats enchantés les fables merveil­
leuses de Wishnou, et nous essayerons au front encore 
sanglant de notre Christ bien-aimé, la triple couronne 
de perles de la mystique Trimourti. Vénus purifiée sous 
le voile de Marie ne pleurera plus désormais son Adonis.

L'époux est ressuscité pour ne plus mourir, et le san­
glier infernal a trouvé la mort dans sa passagère victoire.

Relevez-vous, temples de Delphes et d’Ephèse! Le 
dieu «le la lumière et des arts est devenu le dieu du 
inonde, et le verbe de Dieu veut bien être nommé Apol­
lon ! Diane ne régnera plus veuve dans les champs soli­
taires de la nuit; son croissant argenté est maintenant 
sous les pieds de l’épouse.

Mais Diane n’est pas vaincue par Vénus; son Endy- 
inion vient de s<* réveiller, et la virginité va s’enorgueillir 
d ’èlre mère!

Sors «le la tombe, ô Phidias, et réjouis-toi de la d«‘s- 
truction «le ton premier Jupiter : c'est maintenant que tu 
vas enfanter un Dieu !

O Rome! que tes temples se relèvent à coté «le tes
5
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basiliques; sois encore la reine du monde et le panthéon 
des nations; que Virgile soit couronné au Capitole parla 
main de saint Pierre; et que l’Olympe et le Carmel unis­
sent leurs divinités sous le pinceau de Raphaël !

Transfigurez-vous, antiques cathédrales de nos pères; 
élancez jusque dans les nues vos flèches ciselées et vi­
vantes, et que la pierre raconte en figures animées les 
sombres légendes du Nord, égayées par les apologues 
dorés et merveilleux du Coran !

Que l’Orient adore Jésus-Christ dans ses mosquées, 
et que, sur les minarets d’une nouvelle Sainte-Sophie, 
la croix s’élève au milieu du croissant !

Que Mahomet affranchisse la femme pour donner au 
vrai croyant les houris qu’il a tant rêvées, et que les mar­
tyrs du Sauveur apprennent de chastes caresses aux beaux 
anges de Mahomet.

Toute la terre revêtue des riches ornements que hu 
ont brodés tous les arts ne sera plus qu’un temple magni­
fique, dont l’homme sera le prêtre éternel !

Tout ce qui a été vrai, tout ce qui a été beau, tout ce 
qui a été doux dans les siècles passés, revivra glorieux 
dans cette transfiguration du monde.

Et la forme belle restera inséparable de l’idée vraie, 
comme le corps sera un jour inséparable de l'ûmc, quand 
l’âme, parvenue ù toute sa puissance, se sera fait un corps 
à son image.

Ce sera là le royaume du ciel sur la terre, et les coq» 
seront les temples de l’âme, comme l’univers régénéré 
sera le temple de Dieu.

Et les corps et les âmes, et la forme et la pensée, et
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Punir a » entier, seront h Hnnière. le verbe et b iw A - 
lien p o n sn le  et visible de Dieu. Amen ! qu'l eu soit 
u n i »

XVXL

LE M U R E NX-SEW.

Dis-sept est le nombre de l'étoile; c’est celui de l'in­
telligence et de l'amour.

Intelligence guerrière, audacieuse, complice du divin 
Prométhée, fille aînée de Lucifer, salut à toi dans ton 
indace! Tu as voulu savoir pour avoir, tu as bravé tous 
les tonnerres et affronté tous les abîmes !

Intelligence, toi que de pauvres pécheurs ont aimée jus- 
t|u’au délire, jusqu’au scandale, jusqu'à la réprobation ! 
droit divin de l’homme, essence et aine de b  liberté, salut 
I toi! Car ils t’ont poursuivie en foulant aux pieds, pour 
toi, les rêves les plus chers de leur imagination, les fan­
âmes les plus aimés de leur cœur !

Pour toi, ils ont été repoussés et proscrits: pour toi, 
Is ont souffert la prison, le dénùinent, la faim, la soif, 
'abandon de ceux qu’ils aimaient, et les sombres tenta- 
ionsdu désespoir! Tu étais leur droit, et ils t'ont con- 
juise! Maintenant ils peuvent pleurer et croire, ils peu- 
irent se soumettre et prier !

Caïn repentant eût été plus grand qu’Abel : c'est le 
égitim e orgueil satisfait qui a le droit de se faire humble!

Je crois, parce «pie je  sais pourquoi et comment il 
àut croire; je crois, parce que j’aime et parce que je ne 

srains plus rien.
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Am our! amour! rédempteur et réparateur sublime; 
toi qui fais tant de bonheur avec tant de tortures, toi le 
sacrificateur du sang et des larm es, toi qui e s  la vérin 

m êm e et le salaire de la vertu ; force d i la résignation, 

liberté de l’obéissance, joie des douleurs, v ie  d e  la mort, 
salut ! salut et gloire à toi ! Si l ’intelligence est u n e  lampe, 
tu en es la flamme ; si elle est le droit, tu es le devoir; si 
elle est la noblesse, tu es le bonheur! A m our plein de 
fierté et de pudeur dans tes m ystères, am our divin, 
amour caché, amour insensé et sublim e, Titan qui prends 

à deux mains le ciel et qui le forces à d escendre, dernier 
et ineffable secret du veuvage chrétien, am our éternel, 
amour infini, idéal qui suffirait pour créer d es mondes, 
amour! amour! bénédiction et gloire à to il G loire aux 
intelligences qui se voilent pour ne pas offenser le s  yeui 
malades ! Gloire au droit qui se transforme tout entier ai 
devoir et qui devient le dévouem ent! aux â m es veuve 

qui aiment et se consum ent sans être aim ées! à ceux qui 
souffrent et ne font rien souffrir, à ceux qui pardonnai 
aux ingrats, à ceux qui aiment leurs ennem is 1 Oh! heu­
reux toujours, heureux plus que jamais ceux qui s ’appau­
vrissent d’eux-m êm es et qui s ’épuisent pour s e  donna!  
Heureuses les âm es qui font toujours la p aix! Heureux 
les cœurs purs et sim ples qui ne se croient m eilleu rs que 
personne! Humanité ma m ère, humanité f ille  e t  mère 
de Dieu, humanité conçue sans péché, Eglise universelle, 
Marie ! heureux qui a tout osé pour te con n a ître  et le 

com prendre, et qui est prêt encore à tout sou ffr ir  par  
te servir et pour t’aimer !
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XVIII.

LE NOMBRE DIX-HUIT.

Ce nombre est celui du dogm e religieux, qui est toute 

» ie  et tout mystère.
L’Evangile dit qu’à la mort du Sauveur le voile du 
iple s ’est déchiré, parce que cette mort a manifesté le 
>mphe du dévouem ent, le miracle de la charité, la 
ssance de Dieu dans l ’hom m e, l ’humanité divine et la 
inité humaine, le dernier et le plus sublime des ar- 

les, le dernier mot de toutes les initiations.
Mais le Sauveur savait qu ’on ne le comprendrait pas 

bord, et il avait dit : Vous ne supporteriez pas m ain- 

anl toute la lumière de ma doctrine; mais quand se  
nifestera l ’esprit de vérité, il vous enseignera toute la 

ité  et il vous suggérera le sens de ce que je  vous 
dit.

)r l’esprit de vérité, c ’est l ’esprit de seienee et d’intei- 
“iiee, l ’esprit de force et de conseil;

Cet esprit qui s'est manifesté solennellem ent dans 
d ise  romaine, lorsqu’elle a déelaré dans les quatre 
clés de son décret du 12 décembre 1 8 4 5 :
1° Que si la foi est supérieure, à la raison, la raison doit 
myer les inspirations de la foi;

2* Que la foi et la science ont chacune leur domaine 
are, et que l'une ne doit pas usurper les fonctions de 
lire;

1* Que le propre de la foi et de la grâce, ce n ’est pas
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d ’affaiblir, mais au contraire d’affermir et de développer 

la raison ;
4# Que le concours de la raison, qui exam ine non les 

décisions de la foi, mais les bases naturelles e t ration­
nelles de l’autorité qui décide, loin de nuire à la foi, ne 
saurait que lui être utile; en d’autres term es, que la foi 
parfaitement raisonnable dans ses principes ne doit pu 
craindre, mais doit, au contraire, désirer l’examen sin­
cère de la raison.

Un pareil décret, c ’est toute une révolution religieuw 
accom plie, c ’est l’inauguration du règne du Saint-Esprit 
sur la terre.

C’est le nombre de la lumière.
C’est l ’existence de Dieu prouvée par l’id ée  même 

Dieu.
Ou il faut dire que l ’Être im m ense est un tom beau uni­

versel ou se meut par un m ouvement autom atique, une 
forme toujours morte et cadavéreuse, ou il faut admettre 
le principe absolu de l ’intelligence et de la v ie .

La lumière universelle est-elle morte ou v ivan te?  ftJ* 
lem ent vouée à l ’œuvre de la destruction ou prov id er  

bellement dirigée pour un enfantement im m ortel ?
S ’il n ’y a pas de Dieu, l ’intelligence n ’est q u ’uns  

ception, car elle manque d ’absolu et son idéal est ■  

m ensonge.

XIX,

LE NOMBRE DIX-NEUF
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S m s  Dieu, l'être est un néant qui s'affirme, et la vie  

une mort qui se  déguise.
La lumière est une nuit toujours trompée par le mirage

d es  songes.

Le premier et le plus essentiel dos actes de loi est «loin' 
celu i-ci.

L’Être est, et l ’être de l ’être, la vérité de rétro, c ’est 
Diep.

L’Être est vivant avec intelligence, et l'intelligence 
vivante de l ’Être absolu, c'est Dieu.

La lumière est réelle et vivifiante; or la réalité et lu vie 

d e toute lum ière, c ’est Dieu.

Le Verbe de. la raison universelle est une affirmation 

et non une négation.
A veugles ceux qui ne voient pas que la lumière phy­

sique n’est que l'instrument de la pensée!
La pensée seule voit la lumière et la crée en l’employant 

à ses usages.
L'affirmation de l'athéism e, e ’est le dogm e de l ’éter­

nelle nuit; faffirmation de Dieu, c ’est le dogm e de la 
lum ière!

Nous noua arrêtons ici au dix-neuvièm e nom bre, bien 
que l'alphabet sacré ait vingt-deux lettres; mais les d ix- 

neuf premières sont les l iés de la théologie occulte. Les 

autres sont les clés de la nature ; nous y reviendrons dans 
la troisième partie de cet ouvrage.
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Résumons ce que nous avons dit de Dieu en  citant 
une belle invocation empruntée à la lilhurgie Israélite. 

C’est une page de Kcther-Malchut, poëme cabalistique 
de rabin Salomon, fils Gabirol.

« Vous êtes un, le com m encem ent de tous le s  nom­
bres, et le fondement de tous les édifices ; vous êtes un, 
et dans le secret de votre unité, les hom m es les pins 
savants se perdent, parce qu’ils ne la connaissent point. 
Vous êtes un, et votre unité ne diminue jam ais, ni n ’aug­
m ente, ni ne souffre aucune altération. V ous êtes un, 
mais non pas com m e un en fait de calcul, car votre unité 
n’admet ni multiplication, ni changem ent, ni forme. Vous 
êtes un, auquel pas une de m es imaginations ne peut 
fixer une limite et donner une définition; c ’cstpourquoi, 

je  veillerai sur ma conduite, en m e préservant d e  man­
quer par ma langue. Vous êtes un enfin, dont l'excellence 
est si élevée, qu’elle ne peut tomber d ’aucune façon 
<pie ce soit, et non pas com m e cet un qui peut cesser 
d’être.

» Vous êtes existant ; cependant l ’entendem ent et h 
vue des mortels ne peuvent atteindre votre ex isten ce , ni 
placer en vous le où , le com m ent, et le pourquoi. Vous 

êtes existant, mais en vous-m êm e, puisqu’aucun autre ne 
peut exister avec vous. Vous êtes existant, d ès avant le 

tem ps, et sans lieu. Vous êtes enfin existant, et votre 
existence est si cachée et si profonde, que personne ne 
peut en découvrir ni en pénétrer le secret.

» Vous êtes vivant, mais non pas depuis un  tempe 
connu et fixe ; vous êtes vivant, mais non par u n  esprit 
ou une âme ; car vous êtes l ’âme de toutes les â m es. Voue
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e s  vivant ; mais non pas com m e les vies des mortels qui 
>nt com parées à un souille, et dont la fin sera la nou r-  
ture des vers. Vous êtes vivant, et celui qui peut at- 
indre vos m ystères jouira des délices éternelles, et 
vra à perpétuité.
» Vous êtes grand, et auprès de votre grandeur toutes 

is grandeurs fléchissent, et tout ce qu’il y  a de plus 
scellent devient défectueux. Vous êtes grand au-dessus 
; toute imagination, et vous vous élevez au-dessus de 
u tes les  hiérarchies célestes. Vous êtes grand, au-des- 

is de toute grandeur, et vous êtes exalté au-dessus de  
utes louanges. Vous êtes fort, et pas une de toutes vos 

•éatures ne fera les œ uvres que vous faites, ni sa force 
e pourra être comparée à la vôtre. Vous êtes fort ; et 
est à vous qu’appartient celte force invincible qui ne  

lange ni ne s ’altère jamais. Vous êtes fort, et par votre 
lagnaniinité vous pardonnez dans le temps de votre 
lus ardente colère, et vous vous montrez patient envers 

■s pécheurs. Vous êtes fort, et vos m iséricordes, qui 
ut existé de tout temps, s ’étendent sur toutes vos créa- 
ires. Vous êtes la lumière éternelle, que les âm es pures 
erront, et que la nuée des péchés cachera aux yeux des 

écheurs. Vous êtes la lum ière, qui est cachée dans ce  
tonde, et visible dans l ’autre, où la gloire du Seigneur 

3  montre. Vous êtes souverain, et les yeux de l ’enten- 

em ent qui désirent de vous voir sont tout étonnés de 
'en pouvoir atteindre qu’une partie et jamais le tout, 
’ous êtes le Dieu des dieux, témoins toutes vos créa- 

ires ; et en l’honneur de ce grand nom elles vous doi- 

ent toutes rendre leur culte. Vous êtes Dieu, et tous les
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créés sont vos serviteurs et vos adorateurs ; votre gloire 
n’est point ternie quoiqu’on en adore d’autres, parce 
que leur intention est de s’adresser à vous ; ils sont 
comme des aveugles, dont le but est de suivre le grand 
chemin , et ils s’égarent ; l’un se noie dans un puits, et 
l’autre tombe dans une fosse ; tous en général croient 
être parvenus à leurs désirs, et cependant ils se sont 
fatigués en vain. Mais vos serviteurs sont comme des 
clairvoyants qui marchent dans un chemin assuré, et qui 
ne s’en écartent jamais ni à droite ni à gauche, jusqu'à 
ce qu’ils entrent dans le parvis du palais du roi. Vous 
êtes Dieu, qui soutenez par votre déité tous les êtres 
et qui assistez par votre unité toutes les créatures. Vous 
êtes Dieu, et il n’y a point de différence entre votre déité, 
votre unité, votre éternité, et votre existence ; car tout 
est un même mystère ; et quoique les noms varient tout 
revient au même. Vous êtes savant, et cette science qu 
est la source de la vie émane de vous-même ; et a  
comparaison de votre science tous les hommes les plus 
savants sont des stupides. Vous êtes savant, et l’apcieB 
des anciens, et la science s’est toujours nourrie auprès 
de vous. Vous êtes savant, et vous n’avez appris b 
science de personne, ni ne l’avez acquise d’autre que dt 
vous. Vous êtes savant, et vous avez, comme un ouvriff 
et un architecte, réservé de votre science une divin 
volonté, dans un temps marqué, pour attirer l’être, du 
rien ; de même que la lumière qui sort des yeux ed 
attirée de son même centre sans aucun instrument ni 
outil. Cette divine volonté a creusé, tracé, purifié d 
fondq j elle a ordonné au rien de s’ouvrir, à l’être d*
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s’enfoncer, et au monde de s’étendre. Elle a mesuré les 
deux avec le palme, avec sa puissance a assemblé le pa­
villon des sphères, avec les lacets de son pouvoir a serré 
les rideaux des créatures de l’univers, et en touchant 
avec sa force le bord du rideau de la création, a joint la 
partie supérieure à l’inférieure. »

(J Extrait des prières de K ippour).

Nous avons donné à ces hardies spéculations kabba- 
listiques la seule forme qui leur convienne, celle de la 
poésie ou de l'inspiration du cœur.

Les âmes croyantes n’auront pas besoin des hypo­
thèses rationnelles contenues dans cette explication nou­
velle des figures de la Bible, mais les cœurs sincères 
affligés par le doute, et que la critique du xviii’ siècle 
tourmente, comprendront, en la lisant, que la raison 
même sans la foi peut trouver dans le livre sacré autre 
chose que des écueils; si les voiles dont les textes divins 
sont couverts projettent une grande ombre, cette ombre 
est si merveilleusement dessinée par les oppositions de la 
lumière qu’elle devient la seule image intelligible de 
l’idéal divin.

Idéal incompréhensible comme l’infini, et indispensable 
comme l’essence même du mystère.
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SOLUTION DU DEUXIÈME PROBLÈME.

LA VRAIE RELIGION.

La religion existe dans l’humanité com m e d an s l’a­

mour.

Elle est unique com m e lui.
Comme lui, elle existe ou n’existe pas dans telle ou 

telle âme ; mais qu’on l ’accepte ou qu’on la n ie , elle est 
dans l'humanité, elle est donc dans la v ie , e lle  est dans 
la nature, elle est incontestable devant la scien ce  e t même 
devant la raison.

La vraie religion, c ’est celle qui a toujours ex isté , qui 
existe et qui existera toujours.

On peut nous dire que la religion est ceci ou  cela  ; la 
religion est ce qu’elle est. La religion, c ’est e lle , et les 
fausses religions sont les superstitions im itées d ’elle, 
empruntées à elle, ombres m ensongères d ’e lle -m êm e.

On peut dire de la religion ce qu’on dit de l ’art véri­
table. Les essais barbares de peinture ou d e  scupture 

sont des tentatives de l ’ignorance pour arriver à la vé­
rité. L’art se prouve par lu i-m êm e, il rayonne de si 
propre splendeur, il est unique et éternel com m e h 

beauté.
La vrai religion est belle, et c ’est par ce caractère di-
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vin qu’elle s’impose aux respects de la science et à l'as­
sentiment de la raison.

La science ne saurait sans témérité affirmer ou nier 
ces hypothèses du dogme qui sont des vérités pour la 
foi ; mais elle peut reconnaître, à des caractères certains, 
la religion seule véritable, c’est-à-dire celle qui mérite 
seule le nom de religion en réunissant tous les caractères 
qui conviennent à cette grande et universelle aspiration 
de l’ànic humaine.

Une seule chose évidemment divine pow tous s’est 
manifestée dans le monde.

C'est la charité.
L’œuvre de la vraie religion doit être de produire, de 

conserver et de répandfe l’esprit de charité.
Pour parvenir à ce but, il faut qu’elle ait elle-même 

tous les caractères de la charité, en sorte qu’on puisse 
la bien définir en la nommant elle-même la  c h a r ité  o r ­

g a n is é e .

Or, quels sont les caractères de la charité.
C'est saint Paul qui va nous l’apprendre.
I.a charité est patiente.
Patiente comme Dieu, paire qu’elle est éternelle comme 

lui. Elle souffre les persécutions et ne |>ersécute jamais 
personne.

Elle est bienveillante et débonnaire, appelant à elle 
les petits et ne re|>oussaiit pas les grands.

Elle est sans jalousie. De qui et de quoi serait-elle ja­
louse, n’a-t-elle pas cette meilleure part qui ne lui sera 
jamais ôtée?

Elle n’est ni remuante ni intrigante.
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Elle est sstis orgueil, sans ambition, sans égoïsme,
sans colère.

Elle ne suppose jamais le mal et ne triomphe jamais 
par l’injustice, car elle met toute sa joie dans la vérité.

Elle endure tout sans jamais tolérer le mal.
Elle croit tout, sa foi est simple, soumise, hiérarchique 

et universelle.
Elle soutient tout, et n’impose jamais de fardeau! 

qu’elle ne porte la première.
La religion est patiente, c’est la religion des grands 

travailleurs de la pensée : c’est la religion des martyrs.
Elle est bienveillante comme le Christ et les apôtres 

comme les Vincent de Paul et les Fénelon.
Elle n’envie ni les dignités ni les biens de la terre. 

C’est la- religion des pères du désert, de saint François 
d’Assises et de saint Bruno, des sœurs delà charité et des 
frères de Saint-Jean-de-Dieu.

Elle n'est ni remuante , ni intrigante, elle prie, elle 
fait le bien et elle attend.

Elle est humble, elle est douce, elle n’inspire que le 
dévouement et le sacrifice. Elle a enfin tous les carac­
tères «le la charité, parce qu’elle est la charité même.

Les hommes, au contraire, sont impatients, persécu­
teurs, jaloux, cruels, ambitieux, injustes, et ils se sont 
montrés tels, même au nom de cette religion qu’ils ont 
pu calomnier, mais qu’ils ne feront jamais mentir. Les 
hommes passent et la vérité est éternelle.

Fille de la 'charité et créant à son tour la charité, h 
vraie religion est essentiellement réalisatrice; elle croit 
aux miracles de la foi, parce qu’elle les accomplit tous les
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rs lorsqu’elle fait la charité. Or, une religion qui fait 

charité peut se flatter de réaliser tous les rêves de 
nour divin. Aussi la foi de l ’É glise hiérarchique trans- 

m e-t-clle  le m ysticism e en réalisme par l'efficacité de 
. sacrem ents. Plus de signes, plus de figures qui n ’aient 

r force dans la grâce et qui ne donnent réellem ent ce  
'elles promettent. La foi anime tout, rend tout en quel­

le sorte visible et palpable; les paraboles m êm e de 

ais-Christ prennent un corps et une âm e. On montre â 

lisaient la maison du mauvais riche. Les sym bolism es 
irs îles religions primitives, délaissés par la science et 
ves de la vie de la foi, ressem blaient à ces ossem ents 

nichis qui couvraient la eanquignc d ’Kzéchiel. L’esprit 
Sauveur, l’esprit de foi, l ’esprit de charité a soufflé 

r cette poussière, et tout ce qui était mort a repéis une 
> si réelle qu’on ne reconnaît plus dans ces vivants 
mjoiird’lmi les cadavres d ’hier. Et jiourquoi les recon- 
itrait-on, puisque le monde est renouvelé, puisque 

mt Paul a brûlé à Ephèse les livres des hiérophantes, 
ait-ee donc un barbare que saint Paul, et ne com m et- 
t-il pas un attentat contre la science? N on, mais il 
niait les suaires des ressuscités pour leur faire oublier 

m ort. Pourquoi donc*aujourd’hui rappelons-nous les 
igines kabbalistiques du dogm e? Pourquoi rattaehons- 

»us les ligures de la Bible aux allégories d’Hermès? 
d-ce pour condamner saint Paul, est-ce pour apporter 
doute aux croyants? Non certes, car les croyants n’ont 

is besoin de notre livre, ils ne le liront pas, ils ne vou- 
■ont pas le comprendre. Mais nous voulons montrer à 

foule innombrable de ceux qui doutent que la foi se



rattache à la raison de tous les siècles, à la science lit 
tous les sages. Nous voulons forcer la liberté humaine i 
respecter l’autorité d ivine, la raison à reconnaître les 
bases de la foi, pour que la foi et l'autorité, à leur tour, 
ne proscrivent plus à jamais la liberté ni la raison.
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SOLUTION DU TROISIÈME PROBLÈME.

RAISON DES MYSTÈRES.

La foi étant l’aspiration à l’inconnu, l’objet de la foi 
est absolument et nécessairem ent le m ystère.

La foi pour formuler ses aspirations est forcée d ’em ­
prunter au connu des comparaisons et des images.

Mais elle spécialise l’emploi de ces formes en les as­

semblant d’une manière impossible dans l’ordre connu. 
Telle est la profonde raison île l'apparente absurdité du 
sym bolism e.

Donnons un exemple :

Si la foi disait que Dieu est im personnel, on pourrait 
e n  conclure que Dieu n’est qu’un mot ou tout au plus une 
ch ose .

Si elle disait que Dieu est une personne, on se repré­
senterait l’infini intelligent sous la forme nécessairem ent 
bornée d'un individu.

Kll** dit, Dim c*l un n i  trois (lersunues, pour exprimer 
qu'on conçoit en  Dieu l'unité et le nombre.

La formule du m ystère exclu! nécessairement Tintclli-

rin- 
cnm-
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Kll<; appartiendrait alors à la science et non plus à b 
religion, c'est-à-dire à la loi.

1 /objet de lu foi est un problème de mathématiques 
dont l \  éeliappe: aux procédés de notre algèbre.

Les iiiatliémaliipies absolues prouvent seulement la 
n é e e s » i t é ,  e t  par eouséipienl l'existence de cet iucoimu 
ii'pivxüité par l’\  intraduisible

Or, la science aura beau faire dans son progrès indè 

liui, mais toujours rclalivciiM'IÎI fini, elle ne trouvera ja- 
mais dans la langue du liui l'expression com plète de l iis 
fini. I.e mystère (*st donc éternel.

Kaire rentrer dans la logique du connu le s  tenue? 
d ’une profession de. ldi, c ’est les faire sortir de la foi qui 

a pour bases positives l'illogism e, r ’esl-à -d iro  l'impossi­
bilité d'expliquer logiquement I inconnu.

Pour b's israélites, Dieu est séparé de l'humanité, il 
ne vil pas dans les créatures, c ’est un égoïsm e infini.

Pour les musulmans. Dieu est un mot devant lequel 

ou se prosterne sur la ldi de Mahomet.
Pour les chrétiens. Dieu s'est révélé dans l'humanité, 

il se prouve par la charité, il l ègue par l’ordre qui con­
stitue la hiérarchie.

La hiérarchie est gardienne du dogm e, 

qu'un respecte la lettre et l ’esprit. Les 
nom de leur raison ou plutôt de leur 

ont touché au dogm e, ont par le 

de charité', ils se sont e:
Le dogm e catholique, e ’ 

ce beau nom eu résumant toutes 

du monde ; il atlirme 1’

Digitized by v ^ o o Q l e



SOLUTION DU TROISIÈME PROBLÈME. 85

tiomet, il reconnaît en lui la trinité infinie de la généra- 
:ion éternelle avec Zoroastre, Hermès et Platon, il con­
cilie avec le Verbe unique de saint Jean les nombres 
rivants de Pythagore, voilà ce que la science et la raison 
peuvent constater. C’est donc devant la raison même et 
levant la science le dogme le plus parfait, c’est-à-dire le 
plus complet, qui se soit encore produit dans le monde. 
(Jue la science et la raison nous accordent cela, nous ne 
leur demandons rien de plus.

Dieu existe, il n’y a qu’un Dieu, et il punit ceux qui 
font le mal, avait dit Moïse.

Dieu est partout, il est en nous, et ce que nous fai­
sons de bien aux hommes, nous le faisons à Dieu, a dit 
lésus.

Craignez, telle était la conclusion du dogme de 
Moïse.

Aimez, c’est la conclusion du dogme de Jésus.
L’idéal typique de la vie de Dieu dans l'humanité, c’est 

l’incarnation.
L’incarnation nécessite la rédemption et l'opère au 

nom de la réversibilité delà solidarité, en d’autres termes 
de la communion universelle, principe dogmatique de
l'esprit de charité. *

Substituer l'arbitraire humain au despotisme légitime 
!«• la lo i, m ettre, eu d'au tres ternies,la tyrannie à la place 
l e  l'autorité, c ’est Pieuvre de tous proirstantMor* 

Bt de toutes les démocratie?.. Ce que les hommes appel-
l'autorité illégitime, 

lionne par ! au-
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Jean Calvin protestait contre les bûchers d e  Rome 

pour se donner le droit de brûler Michel S erv et. Tout 
peuple qui s ’affranchit d ’un Charles I”  ou d ’un L ouis XVI 
subit un Robespierre ou un Crom wel, et il y  a un an­
tipape plus ou m oins absurde derrière toutes le s  protes­
tations contre la papauté légitim e.

La divinité de Jésus-Christ n’existe que d an s l’Église 
catholique à laquelle il transmet hiérarchiquem ent sa vie 

et ses pouvoirs divins. Cette divinité est sacerdotale et 
royale par com m union, m ais, en dehors de cette  com­
m union, toute affirmation de la divinité de Jésus-Christ 
est idoiâtrique, parce que Jésus-Christ ne saurait être un 
Dieu séparé.

Peu importe à la vérité catholique le nom bre d e s  pro­
testants.

Si tous les hom m es étaient aveugles, serait-ce u n e  rai­
son pour nier l ’existence du soleil?

La raison, en protestant contre le dogm e, p ro u v e  assez 
qu’elle ne l’a pas inventé, mais elle est forcée d’admirer 
la morale qui résulte de ce dogm e. Or, si la m ora le  est 
une lum ière, il faut que le dogm e soit un so le il;  la clarté 
ne vient pas des ténèbres.

Entre les deux abîmes du polythéisme et d ’u n  déisme 
absurde et borné, il n ’y a qu’un milieu possible : le mys­
tère de la très sainte Trinité.

Entre l’athéisme spéculatif et l'anthropomorphisme» i  
n ’y a qu’un milieu possible : le m ystère de l’incarnatirtk

Entre la fatalité immorale et la responsabilité draooa* 

nienne qui conclurait à la damnation de tous le s  H i
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il n’y a qu’un milieu possible : le m ystère de la rédemp­
tion.

La trinité e ’esl la foi.
L’incarnation c ’est l ’espérance.
La rédemption c ’est la charité.
La trinité c ’est la hiérarchie.
L'incarnation c ’est l’autorité divine de l ’Église.
La rédemption c ’est le sacerdoce unique, infaillible, 

indéfectible et catholique.
L’Église catholique (tossède seule un dogm e invariable 

et se trouve par sa constitution même dans l ’impossibilité 
de corrompre la morale ; elle n’innove pas, elle explique. 
Ainsi, par exem ple, le dogm e de l'immaculée conception 

n ’est pas nouveau, il était contenu tout entier dans le 
théotokon du concile d’Éphcse, et h* théotokon est une 
conséquence rigoureuse du dogm e catholique de l'incar­
nation.

De meme l ’Église catholique ne fait pas les excom ­
munications, elle les déclare et peut seule les déclarer, 

parce qu'elle est seule gardienne de l’unité.

Hors du vaisseau de Pierre, il n’y a que l’abime. 
l.es protestants ressem blent à des gens qui, fatigués du 
tangage, se seraient jetés à l ’eau pour éviter le mal 
de iner.

C’est de la catholicité, telle qu elle est constitué® 
l’Église romaine, qu'il huit dire ce que Voltaire 
Dieu avec tant de hardiesse.

Si elle n’existait pas, il faudrait l'inventer, 
homme eût été capable d'inventer l'espiit lie
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celui-là aussi aurait inventé Dieu. La charité n e  s ’invente 
pas, elle se révèle par ses œ uvres, et c ’est a lors qu’on 
peut s ’écrier avec le Sauveur du m onde : H eureux ceux 

qui ont le cœ ur pur, car ils verront Dieu!
Comprendre l’esprit de charité, c ’est avoirl’intelligence  

de tous les m ystères.
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A R T IC L E  IV .

SOLUTION DU QUATRIÈME PROBLÈME.

LA RELIGION PROUVÉE PAR LES OBJECTIONS QU’ON LUI 
OPPOSE.

Les objections qu’on peut faire contre la religion peu­
vent être laites, soit au nom de la science, soit au nom 
de la raison, soit au nom de la foi.

La science ne peut nier les faits de l’existence de la 
religion, de sou établissement et de son influence sur les 
événements de l'histoire.

11 lui est défendu de toucher au dogme; le dogme ap­
partient tout entier à la foi.

La science s’arme ordinairement contre la religion 
d’une série de faits quelle a le droit d’apprécier, qu’elle 
apprécie en effet sévèrement, mais que la religion con­
damne plus énergiquement encore que la science.

Ko faisant cela, la science donne raison à la religion 
et se donne tort à elle-même; elle manque do logique, 
accuse b* désordre que toute passion haineuse introduit 
dans l’esprit des hommes, et le besoin qu'il a sans cesse 
d’être redressé et dirige par l’esprit de charité.

I.» raison, de son côté, examine le dogme et le trouve 
absurde.
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Mais s’il ne l’était pas, la raison le comprendrait; si die 
le comprenait, ce ne serait plus la formule dé l’inconnu.

Ce serait une démonstration mathématique de l'infini.
Ce serait l’infini fini, l’inconnu connu, l’incommensu­

rable mesuré, l’indicible nommé.
C’est-à-dire que le dogme ne cesserait d’être absurde 

devant la raison que pour devenir devant la foi, la science, 
la raison et le bon sens réunis, la plus monstrueuse et b 
[dus impossible de toutes les absurdités.

Restent les objections de la foi dissidente.
Les israélites, nos pères en religion, nous reprochent 

d’avoir attente à l’unité de Dieu, d’avoir changé une loi 
immuable et éternelle, d’adorer la créature au lieu du 
créateur.

Ces reproches si graves sont fondés sur une notion 
parfaitement fausse du christianisme.

Notre Dieu est le Dieu de Moïse, Dieu unique, imma­
tériel, infini, seul adorable et toujours le même.

Comme les juifs, nous le croyons présent partout, mais 
comme ils devraient faire, nous le croyons vivant, pen­
sant et aimant dans l’humanité, et nous l’adorons dans 
ses œuvres.

Nous n’avons pas changé sa loi, car le décalogue des 
israélites est aussi la loi des chrétiens.

La loi est immuable parce qu’elle est fondée sur les 
principes éternels de la nature ; mais le culte nécessité 
par les besoins des hommes peut changer et se modifier 
avec les hommes.

Ce que signifie le culte est immuable, mais le culte se 
modifie comme les langues.
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Le culte est un enseignement, c’est une langue, il faut 

le traduire*quand les nations ne le comprennent plus.
Nous avons traduit et non détruit le culte de Moïse et 

des prophètes.
En adorant Dieu dans la création, nous n'adorons pas 

la création elle-même.
En adorant Dieu en Jésus-Christ, c’est Dieu seul que 

nous adorons, mais Dieu uni à l’humanité.
En rendant l’humanité divine, le christianisme a ré­

vélé la divinité humaine.
Le Dieu des juifs était inhumain, parce qu'ils ne le 

comprenaient pas dans ses «‘livres.
Nous sommes donc plus israélites que les I s r a é l i t e s  

eux-mêmes. Ce qu’ils croient nous le croyons avec eux 
et mieux qu'eux. Ils nous accusent de nous cire séparés 
d’eux, et ce sont eux au contraire qui veulent rester sé­
parés de nous.

Nous les attendons à cœur et à bras ouverts.
Nous sommes comme eux les disciples de .Moïse.
Comme eux, nous venons de l’Egypte et nous en dé­

testons la servitude. Mais nous sommes entrés dans la 
terre promise, et eux ils s'obstinent à demeurer et à mou­
rir daas le désert.

Les musulmans sont les bâtards d'Israël ou plutôt ils 
en sont les frères déshérités, comme Esaii.

Leur emyance est illogique, car ils admettent que 
Jésus est un grand prophète, et ils traitent les chrétiens 
d'infidèles.

Ib reconnaissent l'inspiration divine de Moïse et ils 
ne regardent pas les jnifs comme des frères.
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Ils croient aveuglément à leur aveugle prophète, le fa­
taliste Mahomet, l’ennemi du progrès et de la liberté.

N’ôtons pas pourtant à Mahomet la gloire d’avoir pro­
clamé l’unité de Dieu parmi les Arabes idolâtres.

On trouve dans le Coran des pages pures et sublime.
C’est en lisant ces pages qu’on peut dire avec les en­

fants d’Ismaël : 11 n’y a pas d’autre Dieu que Dieu, et 
Mahomet est son prophète.

Il y a trois trônes dans le ciel pour les trois prophètes 
des nations; mais, à la fm des temps, Mahomet sen 
remplacé par Elie.

Les musulmans ne reprochent rien aux chrétiens, ils 
les injurient.

Ils les appellent infidèles et giaours, c’esl-à-dire chiens. 
Nous n’avons rien à leur répondre.

Il ne faut pas réfuter les Turcs et les Arabes, il faut les 
instruire et les civiliser.

Restent les chrétiens dissidents, c’est-à-dire ceux qui, 
ayant rompu le lien de l’unité, se déclarent étrangers à 
la charité de l’Église.

L’orthodoxie grecque, ce jumeau de l’Église romaine, 
qui n’a pas grandi depuis sa séparation, qui ne compte 
plus dans les fastes religieux, qui, depuis Photius, n’a pas 
inspiré une seule éloquence; Église devenue toute, 
temporelle et dont le sacerdoce n’est plus qu’une fonc­
tion réglée par la politique impériale du ezar de toutes 
les Russies ; momie curieuse de la primitive Église colo­
riée. encore et dorée de toutes ses légendes et de tous s» 
rites que les popes ne comprennent plus ; ombre d’une 
Église vivante, mais qui a voulu s’arrêter quand Mile
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ïglise marchait, et qui n’en est plus que la silhouette ef- 
■cée et sans tète.

Puis les protestants, ('es éternels régulateurs de l’anar- 
:hie, qui ont hrisé le dogme et qui essayent toujours de 
e remplir de raisonnements comme le tonneau des l)a- 
laldes ; ces fantaisistes religieux dont toutes les innova- 
tons sont négatives, qui ont formulé à leur usage un in- 
xrnnu, soi-disant mieux connu, des mystères mieux 
expliqués, un infini plus défini, une immensité plus res- 
reinte, une foi plus douteuse, qui ont quintessencié l’ab- 
turde, scindé la charité et pris des actes d’anarchie pour 
es principes d’une hiérarchie à jamais impossible; ces 
tommes qui veulent réaliser le salut par la foi seule, 
jttree que la charité leur échappe, et qui ne peuvent plus 
rien réaliser, même sur la terre, car leurs sacrements 
[«■étendus ne sont plus que des momeries allégoriques, 
ls ne donnent plus la grâce, ils ne font plus voir Dieu et 
ouoher Pieu, ce ne sont plus, en un mot, les signes de 
a toute-puissance de la foi, mais les témoignages forcés 
le l’impuissance éternelle du doute.

C’est donc contre la foi même que la réforme a pro­
esté. Les protestants ont eu raison seulement contre le rôle 
inconsidéré et persécuteur qui voulait forcer les con- 
iriences. Ils ont réclamé le droit de douter, le droit 
d’avoir moins de religion ou meme de n’en avoir pas du 
tout; ils ont versé leur sang pour ce triste privilège ; ils 
l’ont conquis, ils le possèdent, mais ils ne nous ôteront 
pas celui de les plaindre et de les aimer. Quand le besoin 
de croire les reprendra, quand leur cœur se révoltera à 
*on tour contre la tyrannie d’une raison faussée, quand
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ils se lasseront des froides abstractions de leur dogme ar­
bitraire, des vaines observances de leur culte sans eflèt, 
quand leur communion sans présence réelle, leurs églises 
sans divinité et leur morale sans pardon les épouvante­
ront enfin, lorsqu’ils seront malades de la nostalgie de 
Dieu, ne se lèveront-ils pas comme l’enfant prodigues 
ne viendront-ils pas se jeter aux pieds du successeur à 
Pierre en lui disant : Père, nous avons péché contre le 
ciel et contre vous, déjà nous ne sommes plus dignes 
d’être appelés vos fils, mais comptez-nous du mous 
parmi les plus humbles de vos serviteurs.

Nous ne parlerons pas de la critique de Voltaire. Ce 
grand esprit était dominé par un ardent amour delà vé­
rité et de la justice, mais il lui manquait cette droiture 
du cœur qui donne l’intelligence de la foi. Voltaire ne 
pouvait pas admettre la foi, parce qu’il ne savait pas ai­
mer. L’esprit de charité ne s’est pas révélé à cette âme 
sans tendresse, et il a critiqué amèrement un foyer dont 
il ne sentait pas la chaleur, et une lampe dont il ne voyait 
pas la lumière. Si la religion était telle qu’il l’a vue,i 
aurait eu mille fois raison de l’attaquer, et il faudraitélre 
à genoux devant l’héroïsme de son courage. Voltaire se­
rait le messie du bon sens, l’Hercule destructeur du &• 
natisnie... Mais cet homme riait trop pour comprendre 
celui qui a dit : Heureux ceux qui pleurent, et la philoso­
phie du rire n’aura jamais rien de commun avec h re­
ligion des larmes.

Voltaire a parodié la Bible, le dogme, le culte, puis I 
a persiflé, bafoué, vilipendé sa parodie.

Ceux-là seuls peuvent s’en offenser, qui voient lanfr
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Sion dans la parodie de Voltaire. Les voltairiens ressem­
blent aux grenouilles de la fable qui sautent sur le soliveau 
A se moquent ensuite de la majesté royale. Libre à eux 
le prendre le soliveau pour un roi, libre à eux de refaire 
sette caricature romaine dont riait autrefois Tertullien, et 
|ui représentait le Dieu des chrétiens sous la figure d’un 
lominc à tète d’âne. Les chrétiens hausseront les épaules
H) voyant cette polissonnerie et prieront Dieu pour les 
Muvres ignorants qui prétendent les insulter.

M. le comte Joseph de Maistre après avoir*- dans un 
le ses plus éloquents paradoxes, représenté le bourreau 
somme un être sacré et comme une incarnation perma­
nente de la justice divine sur la terre, voudrait qu’on fit 
Mever au vieillard de Ferney une statue par la main du 
bourreau. Il y a de la profondeur dans cette pensée. 
Voltaire en effet aussi, a été dans le monde un être à la 
lois providentiel et fatal, doué d’insensibilité pour l’ac­
complissement de ses terribles fonctions. C’était dans le 
domaine de l’intelligence un exécuteur des hautes-œu­
vres , un exterminateur armé par la justice même de 
Dieu.

Dieu a envoyé Voltaire entre le siècle de Bossuet et 
«lui de Napoléon pour anéantir tout ce qui sépare ces 
deux génies et les réunir en un seul.

C'était le Samson de l’esprit, toujours prêt à secouer 
les colonnes du temple; mais pour lui faire tourner mal­
gré lui la meule du progrès religieux, la Providence 
semblait avoir aveuglé son cœur.
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ARTICLE Y.

SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME.

SÉPARER LA RELIGION DE LA SUPERSTITION ET DU FANATISME.

La superstition du mot latin superstes survivant, c'est 
ie signe qui survit à l’idée; c'est la forme préférée à b 
chose, c’est le rit sans raison, c’est la foi devenue in­
sensée, parce qu’elle s'isole. C’est par conséquent le ca­
davre de la religion, c’est la mort de la vie, c ’est l'abru­
tissement substitué à l’inspiration.

Le fanatisme c’est la superstition passionnée, son nom 
vient du mot fanum,qui signifie temple, c’est le temple 
mis à la place de Dieu, c'est l’intérêt humain et temporel 
du prêtre substitué à l'honneur du sacerdoce, c ’est b 
passion misérable de l'homme exploitant la foi de 
croyant.

Dans la fable du baudet chargé de reliques, La Fon­
taine nous dit que l’animal crut être adoré, il lie nous É 
pas que certaines gens crurent en effet adorer l’aniiml. 
Ces gens-là étaient les superstitieux.

Si quelqu’un eût ri de leur bêtise, ils l’eussent peut- 
être assassine, car de la superstition au fanatisme il n’ys 
qu’un |5as.

La superstition c’est la religion interprétée pur h bL *
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lise ; le fanatisme e’esl la religion servant de prétexte à 
la fureur.

Ceux qui confondent à dessein et de parti pris la reli­
gion elle-même avec la superstition et le fanatisme, em­
pruntent à la bêtise ses préventions aveugles et emprun­
teraient peut-être de même au fanatisme ses injustices et 
«‘s colères.

Inquisiteurs ou septembriseurs, qu’importent les noms? 
Lt religion île Jésus-Christ condamne et a toujours con­
damné les assassins.



RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE PARTIE

EN FORME DE DIALOGUE.

LA FOI, LA SCIENCE, LA RAISON.

LA SCIENCE.

Jamais vous ne me ferez croire à l’existence de Dieu.

LA FOI.

Vous n’avez pas le privilège de croire, mais vous ne 
me prouverez jamais que Dieu n’existe pas.

LA SCIENCE.

Pour vous le prouver, il faut d’abord que je sache ce 
que c’est que Dieu.

LA FOI.

Vous ne le saurez jamais. Si vous le saviez, vous pour* 
riez me l’apprendre, et quand je le saurais, je ne le croi­
rais plus.

LA SCIENCE.

Vous croyez donc sans savoir ce que vous croyez?
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LA FOI.

Oh ! ne jouons pas sur les mots. C’est vous qui ne sa­
vez pas ce que je crois, et je le crois précisément, parce 
que vouajne le savez pas. Avez-vous la prétention d être 
infinie? N’êtes-vous pas à chaque instant arrêtée par le 
mystère? Le mystère c’est pour vous une ignorance in­
time qui réduirait à néant le fini de votre savoir, si je ne 
l*illiiininais de mes ardentes aspirations, et, si quand 
vous dites : Je ne sais plus, je ne m’écriais : Et moi, je 
commence à croire.

la science.

Mais vos aspirations et leur objet ne sont cl ne peuvent 
être pour moi que des hypothèses.

LA FOI.

Sans doute, mais ce sont des certitudes jiour moi, 
puisque sans ces hypothèses, je douterais meme de vos 
certitudes. %

LA SCIENCE.

Mais si vous commencez où je m’arrête, vous com­
mencez toujours trop tôt et témérairement. Mes progrès 
attestent que je marche toujours.

LA FOI.

Qu'importent vos progrès si je marche toujours dcxanl 
vous?
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LA SCIENCE.

Toi, marcher! rêveuse d'éternité, tu as trop dédaigné 
la terre, tes pieds sont engourdis.

LA FOI.

Je me lais porter par mes enfants.

LA SCIENCE.

Ce*sont des aveugles qui en portent un autre, gare aux 
précipices!

LA FOI.

Non, mes enfants ne sont point aveugles, bien an 
contraire, ils jouissent d’une double vue, ils voient par 
tes yeux ce que tu peux leur démontrer sur la terre, et 
ils contemplent par les miens ce que je leur montre dans 
le ciel.

LA SCIENCE.

Qu’en pense la raison ?

LA RAISON.

Je pense, û mes chères institutrices, que vous jiour* 
riez réaliser un apologue touchant, celui du puruKliqot 
cl de l’aveugle. La science reproche à la foi ne savoir 
pas marcher sur la terre, et la foi dit que la s c i c o o e  nr 
voit rien dans le ciel des aspirations et de l'étcn d fl Ah 
lieu de se quereller, lu science et la foi devraient s'unir; 
que la science porte la foi, et que la foi console ta scieur.- 

en lui apprenant à espérer et à aimer.
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LA SCIENCE.

< lotte idée est belle, mais c'est une utopie. La foi me 
dira des absurdités, et je voudrai marcher sans elle.

n  KOI.

Ou appelles-lu (b's absurdités?

I.A SCIENCE.

.l'appidle absurdités des pruposilions contraires sï mes 
démonstrations, comme, par exemple, (pie trois font un, 
i|ifuu Dieu s es! fait, homme, e'esl-à-dire (pie l'infini 
s'est fait fini. Que l'Iiternel est mort, (pie Dieu a puni 
son lils innocent du péché des hommes coupables...

I.A H l l .

N'en dis pas davantage. Kmis»*s par loi. ees proposi- 
inns sont eu elle! des absurdités. Sais-tu ce que e'est 
pie b* nombre en Dieu, toi «pii ne connais pas Dieu ? 
•Vnx-tii raisonner sur les o|iéralions de l'inconnu, j ic u x -  

n eonipreiulre les mystères de la charité? Je dois tou- 
ours être absurde pour toi, car, silu les comprenais, mes 
iflirmalions seraient absorbées par («‘S théorèmes; j<* s«*- 
■ais loi, et tu serais moi, pour mieux «lire, je nVusterais 
•lus. et la raison, en présence de J'i 
oujours avcuplée par les doutes aussi

L A  S C H X f .

Au moins n'usurpe jamais 
donne pas de démentis dans mut
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LA KOI.

Je ne l’ai jamais fait et je ne puis jamais le  faire

LA SCIENCE.

Ainsi, tu n’as jamais cru, par exemple, qu’une vierge 
puisse être mère sans cesser d’être vierge, et cela dans 
l’ordre physique, naturel, positif, en dépit de toutes les 
lois de la nature ; tu n’affirmes pas qu’un morceau de paii 
est non-seulement un Dieu, mais un vrai corps humain 
avec ses os et ses veines, scs organes, son sang, en sorte 
que tu fais de tes enfants qui mangent ce pain un petit 
peuple d’anthropophages.

LA FOI.

11 n’est pas un chrétien qui ne soit révolte de ce que 
tu viens de dire. Cela prouve assez qu’ils ne compren­
nent pas mes enseignements de cette manière positive d 
grossière. Le surnaturel que j’affirme est au -dessus delà 
nature et ne saurait, par conséquent, s’opposer à dit; 
les paroles de foi ne sont comprises que par la foi; rit» 
qu’en les répétant, la science les dénature. Je me st» 
de tes mots, parce que je n’en ai pas d’autres; ms# 
puisque tu trouves mes discours absurdes, tu dois en a* 
dure que je donne à ces mêmes mots une significatio» 
qui l’échappe. Le Sauveur, en révélant le dogme de h 
présence réelle n’a-t-il pas dit : La chair ici ne sert de 
rien, mes paroles sont esprit et vie. Je ne te donne pask
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mystère de l'incarnation pour un phénomène d’anatomie, 
ni celui de la transsubstantiation pour une manipulation 
chimique. De quel droit crierais-tu à l’absurdité? Je ne 
raisonne sur rien de ce que tu connais; de quel droit di­
rais-tu que je déraisonne?

LA SCIENCE.

Je commence à te comprendre, ou plutôt je vois que 
je ne te comprendrai jamais. En ce cas, restons séparées, 
jamais je n’aurai besoin de toi.

LA FOI.

Je suis moins orgueilleuse et je reconnais que tu peux 
m ’être utile. Peut-être aussi sans moi serais-tu bien triste 
e t  bien désespérée, et je ne veux me séparer de toi que 
s i  la raison y consent.

LA RAISON.

Gardez-vous bien de le faire. Je vous suis nécessaire 
i  toutes deux. El moi que ferais-je sans vous? J’ai be­
soin de savoir et de croire pour être juste. Mais je ne dois 
jamais confondre ce que je sais avec ce que je crois. 
Savoir ce n’est plus croire, croire c'est ne pas savoir en­
core. L’objet de la science est le connu, la foi ne s’en 
occupe pas et le laisse tout à la science. L’objet de la foi 
est l'inconnu, la science peut le chercher, mais non le 
délinir; elle est donc forcée, du moins provisoirement, 
d’accepter les définitions de la loi qu’il lui est impossible
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mémo de critiquer. Seulement si la science renonce à h 
foi, elle renonce à l 'espérance et à l'amour dont l'existern* 
et la nécessité sont pourtant aussi évidentes pour b 
science que |>our la foi. bt foi, comme fait psychologique, 
est du domaine de la science, et la science, comme tna- 
nifcstation de la lumière de Dieu dans l'intelligence hu­
maine, est du domaine de la foi. La science et la foi 
doivent donc s'admettre, se respecter mutuellement, se 
soutenir même et se |>orter secours au besoin, mais sans 
jamais empiéter l'une sur l'autre. Le moyen de les unir 
c'est de ne jamais les confondre. Jamais il ne peut y 
avoir de contradiction entre elles, car en se servant des 
mêmes mots, elles ne parlent pas la même langue.

LA KOI.

Eh bien! ma sœur la science, qu’en dites-vous?

I.A SCIENCE.

Je dis que nous étions séparées par un déplorable 
malentendu et que désormais nous pouvons marcher en­
semble. Mais auquel de tes différents symboles vas-tu me 
rattacher ? Serai-je juive, catholique, musulmane ou pro­
testante ?

LA KOI.

Tu resteras la science et tu seras universelle.

I.A SCIENCE.

C’est-à-dire catholique, si je comprends bien. Mais 
(pie dois-je penser des différentes religions?
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MYSTÈRES REMGIEl'X.104
ont passé en faisant le bien ? Qui donc a fondé des asiles 
pour les orphelins et les vieillards, des hospices pour les 
malades, des retraites pour le repentir? Ces institutions 
aussi glorieuses quelles sont modestes sont les œuvres 
réelles dont se remplissent les annales de l’Église; les 
guerres de religion et les supplices des sectaires appar- j 

tiennent à la politique des siècles barbares. Les sectaires ; 
d’ailleurs étaierit eux-mêmes des meurtriers. Avez-vous 
oublié le bûcher de Michel Servct et le massacre de nos 
prêtres renouvelé encore au nom de l'humanité et de la 
raison par les révolutionnaires ennemis de l’inquisition 
et de la Saint-Barthélemy ? Toujours les hommes sont 
cruels, mais c’est quand ils oublient la religion qui bénit 
et qui pardonne.

LA SCIENCE.

O foi! pardonne-moi donc si je ne puis croire, mais je 
sais maintenant pourquoi tu es croyante. Je respecte tes 
espérances et je partage tes désirs. Mais e’est en cher­
chant que je trouve et il faut que je doute pour cher­
cher.

LA RAISON.

Travaille donc et cherche, ô science, mais respecte les 
oracles de la foi. Lorsque ton doute laissera une lacune 
dans l’enseignement universel, permets à la foi de 
la remplir. Marchez distinguées l'une de l’autre, mais 
appuyées l’une sur l’autre et vous ne vous égarera 
jamais.
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DEUXIÈME PARTIE

M Y S T È R E S  P H I L O S O P H I Q U E S

CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES

On a dit que le beau est la splendeur du vrai.
Or la beauté morale c’est la bonté. Il est beau d’être 

bon.
Pour être l»on avec intelligence il faut être juste.
Pour être juste il faut agir avec raison.
Pour agir avec raison il faut avoir la science de la 

réalité.
Pour avoir la science de la réalité il faut avoir con­

science de la vérité.
Pour avoir conscience de la vérité il faut avoir une 

notion exacte de l’être.
L’être, la vérité, la raison et la justice sont les objets 

communs «les recherches de la science et des aspirations 
de la foi. La conception, soit réelle, soit hypothétique d’un 
pouvoir suprême, transforme la justice en Providence et 
la notion divine, à ce point de vue, devient accessibk 
la'science elle-même.

La science étudie l’être dans ses manifestations
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tielles, la foi le suppose ou plutôt l’admet à priori dans 
sa généralité.

La science cherche la vérité en toutes choses, la foi 
rapporte toutes choses à une vérité universelle et absolue.

Iæ science constate des réalités de détail, la foi les ex­
plique par une réalité d’ensemble que la science ne peut 
constater, mais que l’existence même des détails semble 
la forcer de reconnaître et d’admettre.

La science soumet les raisons des personnes et des 
choses à la raison mathématique universelle; la foi cher­
che ou plutôt suppose aux mathématiques elles-mêmes et 
au-dessus des mathématiques une raison intelligente et 
absolue.

La science démontre la justice par la justesse ; la foi 
donne une justesse absolue à la justice en la subordon­
nant ù la Providence.

On voit ici tout ce que la foi emprunte à la science et 
tout ce que la science à son tour doit à la foi.

Sans la foi, la science est circonscrite par un doute ab­
solu et se trouve éternellement parquée dans l'empirisme 
hasardeux d’un scepticisme raisonneur; sans la science, la 
foi construit ses hypothèses au hasard et ne peut que 
préjuger aveuglément les causes des effets qu’elle ignore.

La grande chaîne qui réunit la science à la foi c’est 
l’analogie.

La science est forcée de respecter une croyance dont 
les hypothèses sont analogues aux vérités démontrées. La 
foi qui attribue tout à Dieu est forcée d’admettre la science 
comme une révélation naturelle qui, par la manifestation 
partielle des lois de la raison éternelle, donne une échelle
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<le proportion à toutes les aspirations et à tous les élans 
de Pâme dans le domaine de l’inconnu.

C’est donc la foi seule qui peut donner une solution 
aux mystères de la science, et c’est en revanche la science 
seule qui démontre la raison d’être des mystères de la foi.

En dehors de l’union et du concours de ces deux forces 
vives de l’intelligence, il n’y a pour la science que scep­
ticisme et désespoir, pour la foi que témérité et fana­
tisme.

Si la foi insulte la science elle blasphème; si la science 
méconnaît la foi elle abdique.

.Maintenant écoutons-les parler de concert.
L’être est partout, dit la science, il est multiple et va­

riable dans ses formes, unique dans son essence et im­
muable dans ses lois. Le relatif démontre l’existence de 
l'absolu. L’intelligence existe dans l’être. L’intelligence 
anime et modifie la matière.

— L’intelligence est partout, dit la foi. Nulle part la 
vie n’est fatale puisqu'elle est réglée. La règle est l’ex­
pression d’une sagesse suprême. L’absolu en intelligence, 
le régulateur suprême des formes, l’idéal vivant des es­
prits, c’est Dieu.

— Dans son identité avec l’idée, l’être est la vérité, dit
la science.

— Dans son identité avec l’idéal, la vérité c’est Dieu, 
reprend la foi.

— Dans son identité avec, mes démonstrations, l’être 
est la réalité, dit la science.

— Dans son identité avec mes légitimes aspirations, 
la réalité c’est mon dogme, dit la foi.
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— Dans son identité avec le verbe, l’être est la raison, 
dit la science.

— Dans son identité avec l’esprit de charité, la plus 
haute raison c’est mon obéissance, dit la foi.

— Dans son identité avec le motif des actes raisonna* 
blés, l’être est la justice, dit la science.

— Dans son identité avec le principe de la charité, la 
justice c’est la Providence, répond la foi.

Accord sublime de toutes les certitudes avec toutes les 
espérances, de l’absolu en intelligence et de l’absolu en 
amour. L'Esprit-Saint, l'esprit de charité doit ainsi tout 
concilier et tout transformer en sa propre lumière. N’est- 
il pas l’esprit d'intelligence, l’esprit de science, l’esprit 
de conseil, l’esprit de force? Il doit venir, dit la liturgie 
catholique, et ce sera comme une création nouvelle et il 
changera la face de la terre.

« C’est déjà philosopher que de se moquer de la philo­
sophie, » a dit Pascal, faisant allusion à cette philosophie 
sceptique et douteuse qui ne reconnaît point la foi. Et s’il 
existait une foi qui foulât aux pieds la science, nous ne 
dirons pas que se moquer d’une foi pareille ce serait faire 
acte de véritable religion, car la religion qui est toute 
charité ne tolère pas la moquerie, mais on aurait raison 
<le blâmer cet amour pour l’ignorance et de dire à cette 
foi téméraire : Puisque tu méconnais ta sa ur, tu n’es pas 
la fille de Dieu !

Vérité, réalité, raison, justice, providence, tels sont k* 
cinq rayons de l'étoile flamboyante au centre de laquelle 
la science écrira le mot Être, auquel la foi ajoutera le non 
ineffable de Dieu.

Digitized by v ^ . o o Q l e



SO LU TIO N

DES PROBLÈMES PHILOSOPHIQUES.

PREMIÈRE SÉRIE.

Demande. Qif est-ce que la vérité ?
Réponse. C’est l’idée identique avec l’èlre.
D. Qu’est-ee que la réalité ?
R. C’est la science identique avec l’être.
D. Qu’est-ce que la raison ?
R. C’est le verbe identique avec l’être.
D. Qu’est ce que la justice?
R. C’est le motif des actes identiques avec l’être.
D. Qu’est-ee que l’absolu ?
R. C’est l’être.
D. Conçoit-on quelque chose au-dessus de l’être?
R. Non, mais on conçoit dans l’être même quelque 

chose de suréminent et de transccndental.
D. Qu’est-ce?
R. La raison suprême de l’être.
D. La connaissez-vous et pouvez-vous la définir?
It. I.a lui seule l'al'lirme et la nomme 
/>. Y a-t-il quelque chose au <
R. Au-dessus de la vérité 

connue.
D. Comment peut on ruisoniil 

vérité?
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JL Par l’analogie et la proportion.
D. Comment [>etit-on la définir?

B. Par les symboles de la loi.
D. Peut-on dire de la réalité la même chose que delà 

vérité ?
B .Kxaelement la même chose.
D. Y a-t-il quelque chose au-dessus de la raison?

B. Au-dessus de la raison finie il y a la raison infinie.
D. Qu’est-ee (pie la raison infinie ?

B. C’est celte raison suprême de l’être que la foi ap­
pelle Dieu.

1).Y a-t-il quelque chose au-dessus de la justice ?
B. Oui, suivant la foi, il y a la providence chez Die» 

et chez l'homme le sacrifice.
I).Qu’est-ce (pie le sacrifice?

B. C’est l’abandon bienveillant et spontané du droit
ü.  Le sacrifice est-il raisonnable?
B. Non, c’est une sorte de folie plus grande que la 

raison, car la raison est forcée de l’admirer.
D. Comment appelle-t-on un homme qui agit suivant 

la vérité, la réalité, la raison et la justice?
B. C’est un homme moral.
1). lit si pour la justice il sacrifie scs attraits ?
B. C’est un homme d’honneur.

D .Et si, pour imiter la grandeur et la bonté de la Pro­
vidence, il fait plus que son devoir cl sacrifie sou droit 
au bien des autres?

B. C’est un héros.
D. Quel est le principe du véritable héroifmîÉB
B. C’est la foi.
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J). Quel en est le soutien?
/{. L’espéra nee.
U. Et la règle?

R. La eharité.
D Qu’est-ec que le bien ?
IL C’est l’ordre.

D .  Qu’esl-cc que le mal 
I L  Le désordre.

D .  Quel est le plaisir permis?
R. La jouissance de l’ordre.
D .  Quel est le plaisir défendu ?
R. La jouissance du désordre.
D .  Quelles sont les conséquences de l’un et de l’autre? 
R. La vie et la mort dans l’ordre moral.
D .  L’enfer avec tontes scs horreurs a donc sa raison 

d’ôtre dans le dogme religieux ?
R. Oui, c’est la conséquence rigoureuse d’un prin­

cipe.
D .  Et quel est ce principe?
R. La liberté.
I). Qu’cst-ce que la liberté ?
R. C’est le droit de faire son devoir avec la possibilité 

de ne le pas faire.
D. Qu’est-ce que manquer à son devoir ?
R. C’est perdre son droit. Or le droit étant éternel, le

perdre r l-iiir une pitIe l'imicllf. 
I). Ne peut-ou réparer une faute? 
R. Oui, par l’expiation.
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été paresseux hier, je dois accomplir aujourd’hui une 
double tâche.

D. Que penser de ceux qui s’imposent des souffrances 
volontaires ?

R. Si c’est pour remédier à l’attrait brutal du plaisir, 
ils sont sages ; si c’est pour souffrir à la place des autres, 
ils sont généreux ; mais s’ils le font sans conseil et sans 
mesure, ils sont imprudents.

D .  Ainsi devant la vraie philosophie la religion est 
sage dans tout ce qu’elle ordonne ?

R. V ous le voyez.
D. Mais si enfin nous étions trompés dans nos espé­

rances étemelles?
R. La foi n’admet point ce doute. Mais la philosophie 

elle-même doit répondre que tous les plaisirs de la terre 
ne valent pas un jour de sagesse, et que tous les triomphes 
de l’ambition ne valent pas un seul instant d’héroïsme et 
de charité.

DEUXIÈME SÉRIE.

I).Qu’est-ce que l’homme ?
R. L’homme est un être intelligent et corporel fait! 

l’image de Dieu et du monde, un en essence, triple «  
substance, immortel et mortel.

D. Vous dites triple en substance. L’homme aurait-3 
deux âmes ou deux corps?

R. Non, il y a en lui une âme spirituelle, un corpi 
matériel et un médiateur plastique.

D. Quelle est la substance de ce médiateur?
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R. Elle est lumière en partie volatile et en partie fixée.
I) . Ou’est-eo qui* la partie volatile <le cette lumière?
R. C’est le fluide magnétique.
U. Et la partie fixée?
R. C’est le corps tluidiquc ou aromal.
D. L’existence de ee corps est-elle démontrée ?
R. Oui, par les expériences les plus curieuses et les 

plus concluantes. Nous en parlerons dans la troisième 
parti*» de cet ouvrage.

D. Ces expériences sont-elles articles de foi?
R. Non, elles appartiennent à la science.
J) . Mais la science s’en préoccupera-t-elle?
R. Elle s’en préoccupe déjà, puisque nous avons écrit 

ee livre et puisque vous le lisez.
/». Donnez-nous, quelques notions sur ce médiateur 

plastique.
R. Il est formé de lumière astrale ou terrestre cl en 

transmet au corps humain la double aimantation. Lame, 
en agissant sur celle lumière par ses voûtions, peut la 
dissoudre ou la coaguler, la projeter ou l’attirer. Elle est 
le miroir de l’imagination et des rêves. Elle réagit sur le 
système nerveux, et produit ainsi les mouvements du 
corps. Cette lumière |ieut se dilater indéfiniment et com­
muniquer ses images à «les distances considérables, elle 
aimante les corps soumis à l’action de l'homme, et peut, 
en se resserrant, les attirer vers lui. Elle peut pi* 
toutes les formes évoquées par la pensée et, 
coagulations passagères de sa partie rayonnait 
railre aux yeux cl offrir même une sorte de ré 
contact. Mais ces manifestations et cesuaagM
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teur plastique étant anormaux, l'instrument lumineux de 
précision ne peut les produire sans être faussé, et ils 
causent nécessairement soit l’hallucination habituelle, soit 
la folie.

D. Qu’est-ce que le magnétisme animal?
R. C’est l’action d’un médiateur plastique sur un autre 

pour dissoudre ou coaguler. En augmentant l’élasticité de 
la lumière vitale et sa force de projection, on l ’envoie 
aussi loin qu’on veut et on la retire toute chargée d’images, 
mais il faut que cette opération soit favorisée par le som­
meil du sujet qu’on produit en coagulant davantage la partie 
fixe de son médiateur.

D. Le magnétisme est-il contraire à la morale et à la 
religion ?

R. Oui, lorsqu’on en abuse.
D. Qu’est-ce qu’en abuser ?
R. C’est s’en servir d’une manière désordonnée ou 

pour une fin désordonnée.
• D. Qu’est-ce qu’un magnétisme désordonné?

R. C’est une émission (luidique malsaine, et faite à 
mauvaise intention, par exemple pour savoir les secrets 
des autres ou pour arriver à des fins injustes.

D. Quel eri est alors le résultat?
R. 11 fausse chez le magnétiseur et chez le magnétisé 

l’instrument fluidique de précision. C’est à cette cause 
qu’il faut attribuer les immoralités et les folies reprochées 
à un grand nombre des personnes qui s’occupent de ma­
gnétisme.

D. Quelles sont les conditions requises pour magné­
tiser convenablement?
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R. La santé de l’esprit et du corps; l’intention droite 
et la pratique discrète.

1).Quels résultats avantageux peut-on obtenir par le 
magnétisme bien dirigé ?

R. La guérison des maladies nerveuses, l’analyse des 
pressentiments, le rétablissement des harmonies fluidi- 
ques, la découverte de certains'secrets de la nature.

D. Expliquez-nous tout ceci d’une manière plus com­
plète.

R. Nous le ferons dans la troisième partie de cet ou­
vrage <{ui traitera spécialement des mystères de la nature.
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TROISIÈME PARTIE.
LES MYSTÈRES I)E LA NATURE

LE GRAND AGENT MAGIQUE.

Nous avons parle d'une substance répandue dans l’in* 

Uni.
La substance une qui est ciel et terre, e ’est-à-dire sui­

vant ses degrés de polarisation, subtile ou li\e .
Cette substance est ce qu’Hermès Trismégiste appelle 

le grand Telesma. Lorsqu’elle produit la splendeur, elle 

se nom m e lumière.
("est cette substance que Dieu crée avant toute chose 

lorsqu'il dit : Que la lumière soit.
Elle est à la fois substance et mouvement.
C’est un fluide et une vibration perpétuelle.
La force qui la met en m ouvem ent et qui lui est inhé­

rente se nomme tn a g n é lism e . _________

Dans l'infini, cette substance unique est le tb c r n u la  
lumière élbérce.

Dans les astres qu’elle aimante, elle devient I 
astrale.

Dans les cires organisés, lumière ou fluide 

tapie.
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H 8 MYSTÈRES DE LA NATURE.

Dans l ’hom m e, elle forme le co rp s a s tr a l  ou le média­
teur p la s t iq u e .

La volonté des êtres intelligents agit directem ent sur 

eette lumière et, par son m oyen, sur toute la nature sou­

m ise aux modifications de l ’intelligence.
Cette lumière est le miroir commun de toutes le s  pen­

sées et de toutes les form es; elle garde les im ages de 

tout ce qui a été, les reflets des mondes passés et, par 

analogie, les ébauches des mondes à venir. C’est l'in­

strument de la thaumaturgie et de la divination, comme il 
nous reste à l ’expliquer dans la troisième et dernière 

partie de cet ouvage.
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CHAPITRE PREMIER.

LA C L E F  D l  M E S M É R I S M E .

.Mesmer a retrouvé la science secrète de la nature, il ne 
l'a point inventée.

Iji substance première unique et élémentaire dont il 
proclame l'existence dans ses aphorismes était connue 

d'H erm ès et de Pythagore.
Synésius qui la chante dans ses hym nes, en avait 

trouvé la révélation parmi les souvenirs platoniciens de 

l'école d ’Alexandrie :

Mtot -raya, fita pt*a
T et far, ç cXapyt pïp̂ p».

I I isi ysv c ira p a c a  m oiat

\5 o v o ; cvocoît posf-a;

Ile/.vçytoy/.îtyt piftfivtç.

n l  ue seule source, une seule racine de lumière 

et s'épanouit en trois branches de splendeur. Un
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circule autour de la terre et vivifie, sous d’innombrables 

formes, toutes les p r t ie s  de la substance anim ée. »

i Hymnes île Synésius, hymne II.)

Mesmer a vu dans la matière élém entaire une sub­
stance indifférente au mouvement comme au repos. Sou­
mise au m ouvem ent, elle est volatile, retom bée dans le 

repos elle est fixe, et il n’a pas compris que le mouve­
ment est inhérent à la substance première, qu’il résulte 

non de son indifférence, mais de son aptitude combinée à 

un mouvem ent et à un repos équilibrés l’un par l ’autre; 
que le repos absolu n ’est nulle part dans la matière uni­

versellem ent vivante, mais que le fixe attire le volatil 
pour le fixer, tandis que le volatil ronge le fixe pour le vo­
latiliser. Que le prétendu repos des particules fixées en 

apparence n ’est qu’une lutte plus acharnée et une tension 

plus grande de leurs forces fluidiques qui s ’immobilisent 
(Mi se neutralisant. C’est ainsi que, suivant H erm ès, ee 
qui est en liant est comme ce qui est en bas, la même 
force qui dilate la vapeur, resserre et durcit le glaçon ; 
tout obéit aux lois de la vie inhérentes à la substance 
première; cette substance attire et repousse et se  coagule 

et se dissout avec une constante harm onie; elle est 
double; elle est androgyne; elle s ’em brasse et se fé­
conde; (‘Ile lutte, elle triomphe, elle détruit, elle renou­
velle, mais elle ne s ’abandonne jamais à l'inertie, car 
l ’inertie pour elle serait la mort.

C’est cette substance première que désigne leréeithié- 
ratique de la Genèse lorsque le verbe des Eloïm fait la 

lumière en lui ordonnant d’être.
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E loïm  dit : Que la lumière soit et la lumière fut.
Cette lum ière, dont le nom hébreu est tik, , est 

o r  fluide et vivant de la philosophie hermétique. Son 
irinci[>e positif est leur soufre; son principe négatif leur 
n ercu re ,e t ses principes équilibrés forment ce qu’ils ont 
îom m é leur sel.

Il faudrait donc au lieu du sixième aphorisme de 
Mesmer ainsi conçu :

« La matière est indifférente à être en mouvement ou 
i être en repos. »

Établir celui-ci ;
La matière universelle est nécessitée au mouvement 

par sa double aimantation et cherche fatalement l'équi­
libre.

Et en déduire les suivants :
La régularité et la variété dans le mouvement résultent 

des combinaisons diverses de l’équilibre.

Lu point équilibré de tous cotés reste immobile pour 

cela m êm e qu’il est doué de m ouvem ent.

Le fluide est une matière en grand mouvem ent et tou­
jours agitée par la variation des équilibres.

Le solide est la m êm e matière en petit mouvement ou 

en rtqtos apparent, parce qu’elle est plus ou moins solide­

ment équilibrée.

Il n'est pas de corps solide qui ne puisse immédiate­
ment être pulvérisé, s ’évanouir en fumée et devenir invi­
sible si l’équilibre de scs m olécules venait à cesser tout à 

coup.
Il u ’est jias de corps fluide qui ne puisse devenir à 

l'instant même plus dur que le diamant, si l ’on pouvait
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on équilibrer immédiatement les m olécules constitu­

tives.
Diriger les aimants, c ’est donc détruire ou créer les 

form es, c ’est produire en apparence ou anéantir les 
corps, c ’est exercer la toute-puissance de la nature.

Notre médiateur plastique, est un aimant qui attire ou 
qui repousse la lumière astrale sous la pression de la vo­
lonté. C’est un corps lumineux qui reproduit avee la pins 
grande facilité les formes correspondantes aux idées.

C’est le miroir de l ’imagination. Ce corps se  nourrit de 

lumière astrale, exactement com m e le corps organique 

se  nourrit des produits de la terre. Pendant le sommeil 
il absorbe la lumière astrale par im m ersion, et (tendant 
la veille, par une sorte de respiration plus ou moins 

lente. Quand se produisent les phénomènes du somnam­
bulisme naturel, le médiateur plastique est surchargé 
d’une nourriture qu’il digère mal. La volonté alors, bien 
que liée par la torpeur du som m eil, repousse instincti­
vement le médiateur vers les organes pour le  dégager, 
et il sc fait une réaction, en quelque sorte mécanique, 

qui équilibre par le mouvement du corps la lumière du 

médiateur. L’est pour cela qu’il est si dangereux d ’éveil­
ler les somnambules en sursaut, car le médiateur engorgé 

peut se retirer alors subitement vers le réservoir commun 

et abandonner entièrement les organes qui sc trouvent 

alors séparés de Pâme, ce qui occasionne la mort.

L’état de somnambulisme, soit naturel, soit factice, 
est donc extrêmement dangereux, parce qu’en réunissant 
les phénomènes do la veille à ceux du som m eil, il con­

stitue une sorte de grand écart entre deux mondes.
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„’àm c remuant les ressorts de la vie particulière, tout en 

«  baignant dans la vie universelle, éprouve un bien- 

ître inexprimable et lâcherait volontiers les branches 
icrv eu ses qui la tiennent suspendue au-dessus du cou­
rant. Dans lès extases de toutes sortes la situation est la 

m êm e. Si la volonté s ’y plonge avec un effort passionné 

au m êm e s ’y abandonne tout entière, le sujet peut rester 

idiot, paralysé ou mourir.
Les hallucinations et les visions résultent de blessures 

faites au médiateur plastique et de sa paralysie locale. Tan­
tôt il cesse de rayonner et substitue des im ages conden­

sées en quelque sorte aux réalités montrées par la lu­
mière, tantôt il rayonne avec trop de force et se condense 

en dehors autour de quelque loyer fortuit et déréglé, 
comme le sang dans les excroissances de chair, alors les 

rhim ères de notre cerveau prennent un corps et semblent 

preudre une âm e, nous nous apparaissons â nous-m êm es 

radieux ou difformes com m e l’idéal de nos désirs ou de 

nos craintes.

Les hallucinations étant des rêves de personnes éveil­

lées, supposent toujours un état analogue au somnambu­

lisme. Mais, en sens contraire; le somnambulisme c ’est 

le sommeil empruntant au réveil scs phénom ènes ; l’hal­

lucination c ’est la veille assujettie encore en partie à l’i­
vresse astrale du sommeil.

Nos corps fluidiques s'attirent et se  rc|H)usscnt les unB 
les autres, suivant des lois conformes â celles de l'élec­

tricité. L'est ce qui produit les sympathies et les antipa­

thies instinctives. Ils s'équilibrent ainsi les uns les autres, 

H c'est pour cela que les hallucinations sont souvent
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contagieuses; les projections anormales changent les 

courants lum ineux; la perturbation fl’un m alade gagne 
les natures les plus sensitives, un cercle d’illusions
s ’établit et toute une loule v est facilement entraînée.%

C’est l’histoire des apparitions étranges et d es  pro­
diges populaires. Ainsi s’expliquent les m iracles des 
m é d iu m s  d’Amérique et les vertiges des tourneurs de 

tables qui reproduisent de nos jours les extases des der­
viches tourneurs. Les sorcière lapons avec leu rs tam­
bours magiques et les jongleurs m édecins d es sauvages 

arrivent à des résultats pareils par des procédés sembla­
bles; leurs dieux ou leur diable n ’y sont pour r ien .

Les fous et les idiots sont plus sensibles au magné­
tisme que les personnes saines d’esprit ; on doit en com­
prendre la raison • il faut peu de chose pour tourner 

complètement la tète d’un homme ivre, et l ’on  gagne plus 

facilement une maladie quand tous les organes sont dis­

posés d’avance à en subir les im pressions et à en mani­

fester les désordres. ,
Les maladies iluidiques ont leurs crises fatales. Toute 

tension anormale de l ’appareil nerveux aboutit à la ten­
sion contraire suivant les lois nécessaires de l’équilibre, 
l'n  amour exagéré se change, en aversion, et toute haine 
exaltée touche de bien près à l ’amour; la réaction se bit 
soudainem ent avec l’éclat et la violence de la foudre. 
L'ignorance alors se désole ou s’indigne; la science se 
résigne et se tait.

11 y a deux amours, celui du cœur et celui de la tête, 
l’amour du cœur ne s ’exalte jamais, il se recueille et 
grandit lentement à travers les épreuves et les sacrifices;
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l ’amour de la tète purement nerveux et passionné ne vit 
que d ’enthousiasme, se heurte contre tous les devoirs, 
traitel’objct aimé en chose conquise, est égoïste, exigeant, 
inquiet, tyrannique et traîne fatalement après lui le su i­
cide pour catastrophe finale, ou l'adultère pour rem ède. 
O s  phénomènes sont constants com m e la nature, in­
exorables com m e la fatalité.

l  ue jeune artiste pleine d’avenir et de courage avait 
(tour mari un honnête hom m e, un chercheur de science, 
un poêle auquel elle ne pouvait reprocher qu'un excès 

d'am our pour elle, elle l ’a quitté eu l’outrageant, et d e­
pu is elle eontinue à le haïr. Elle aussi cependant est une 
hounète femme, mais le monde impitoyable la juge et la 
condam ne. O  n'est pourtant pas maintenant qu’elle est 
coupable. Sa faute, s ’il est |>ermis de lui en reprocher 
u n e ,c ’est d’avoir d ’abord follement et passionnément aimé 

so n  mari.
Mais, dira-t-on, l ’àiiu* humaine n’est donc pas libre? 

—  N on, elle ne l ’est plus dès q u e lle  s'abandonne au 

vertige des passions. Il n ’y a que la sagesse qui soit libre, 
les passions désordonnées sont le domaine de la folie, et 

la folie e ’est la fatalité.
Ce que nous avons dit de l’am our |»ciit se dire aussi 

de la religion qui est le plus puissant, niais aussi le plus 
enivrant des am ours. La juission religieuse a aussi 
excès et ses réactions fatales. On peut avoir 
et des siginates, comme saint François 
tom ber ensuite dans des abîmes de débatte

Les natures passionnées sont des ai1 
attirent ou repoussent avec force.
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On p«*nt m agnétiser de deux manières : premièrement 
en agissant par la volonté sur le m édiateur plastique 
d’une autre personne dont la volonté et le s  actes se 
trouvent, par conséquent, subordonnés à ce tte  action.

Secondem ent, en agissant sur la volonté d ’une per­
sonne, soit par riuliinidntion, soit par la p ersu asion , pour 
que la volonté impressionnée modifie à notre gré  le mé­

diateur plastique et les actes de celte p erson n e.
On magnétise par le rayonnement, par le  contact, 

par le regard et par la parole.
Les vibrations de la voix modifient le m ouvem ent de 

la lumière astrale et sont nn véhicule puissant du ma­

gnétism e.
Le souille chaud magnétise positivem ent, et le souille 

froid magnétise négativement.
l  ue iusiilllation chaude et prolongée sur la colonne 

vertébrale, au-dessous du cervelet, peut occasionner ib  
phénomènes érotiques.

Si l’on met la main droite sur la tôle (‘I la main gaut'h? 
sous les pieds d’une personne enveloppée de laine onde 
soie, on la traverse tout entière d ’qne étincelle magné­
tique, et l’on |ieul occasionner une révolution nerveuse 
dans son organisme avec, la rapidité de la foudre.

Les fiasses magnétiques ne servent qu’à diriger la vo­

lonté du magnétiseur en la confirmant par des acte*, fà  

sont des signes et rien de plus. L'acte de la v o la t il A  
exprimé et non opéré par ces signes.

Le charbon en poudre absorbe et retieoàJH 
astrale. C’est ee qui explique le miroir m agü p lg  

potet. ------

tuilier*
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Dos ligures tracées au charbon apparaissent lum ineuses 

lu n e  personne m agnétisée et prennent pour elle, suivant 

la direction donnée par la volonté du magnétiseur, les  
Tonnes les plus gracieuses ou les plus effrayantes.

La lumière astrale ou plutôt vitale du médiateur plas- 
tique absorbée par le charbon, devient toute négative, 
ï ’est pourquoi les animaux que 1 électricité tourmente, 
somme par exemple les chats, aiment à sc rouler sur le 

sharbon. La médecine utilisera un jour cette propriété, 

ü  les personnes nerveuses y trouveront un grand soula­

gement.
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CHAPITRE II.

LA VIE ET  LA MORT. —  LA VEILLE ET LE S O  MMEIL

Le sommeil e stim e  mort incomplète; la m ort est un 

sommeil parlait.
La nature nous soumet au sommeil pour nous habi­

tuer à l ’idée de la mort, et nous avertit par le s  rêves de 
la persistance d’une autre vie.

La lumière astrale dans laquelle nous plonge le  som­
meil est com m e un océan où flottent d ’innombrables 

im ages, débris des existences naufragées, m irages et re­
flets de celles qui passent, pressentim ents de celles qui 
vont naître.

Notre disposition nerveuse attire à nous celles de ces 
im ages qui correspondent à notre agitation, à notre fati­
gue spéciale, com m e un aimant promené parmi des dé­
tritus métalliques attirerait et choisirait surtout la limaille 
de fer.

Les songes nous révèlent la maladie ou la santé, le 
calme ou l’agitation de notre médiateur plastique, et, par 
conséquent aussi, de notre appareil nerveux.

Ils formulent nos pressentiments par l’analogie des 
images.

Car toutes les idées ont un double signe pour nous, 
relatif à notre double vie.
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Il existe une langue du sommeil dont il est impossible 

dans l’état de veille de comprendre et même de rassem ­

bler les mots.
La langue du som m eil est celle de la nature, hiérogly­

phique dans ses caractères et seulem ent rhythmée dans 
ses sous.

Le sommeil peut être vertigineux ou lucide.
La folie est un état permanent de somnambulisme ver­

tigineux.

U ne commotion violente peut éveiller les fous aussi 
bien qu’elle peut les tuer.

L es hallucinations, lorsqu’elles entraînent l’adhésion 

de l ’intelligence, sont des accès passagers de folie.
Toute fatigue de l'esprit provoque le sommeil ; mais si 

la fatigue est accompagnée d ’irritation nerveuse, le som ­
meil peut être incomplet et prendre les caractères du 
somnambulisme.

On s ’endort parfois sans s ’en apercevoir au milieu de 
h  vie réelle, et alors, au lieu de jienser, on rêve.

Pourquoi avons-nous des rém iniscences de choses qui 

ne nous sont jamais arrivées? C’est que nous les avons 

fèvées tout éveillés.
Ce phénom ène du sommeil involontaire et non senti, 

traversant tout à,coup la v ie réelle, se produit fréquem­
ment chez tous ceux qui surexcitent leur organism e  

nerveux par des excès, soit de travail, soit de veilles. 
Boit de boisson, soit d ’un éréthisme quelconque.

Les inonoinanes dorment lorsqu’ils se livrent à des 
actes déraisonnables c l u’onl plus conscience de rien :
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Lorsque Papavoine fut arrêté par les gendarm es, il 
leur dit tranquillement ees paroles rem arquables :

— Vous p r e n e z  l'a u tre  p o u r  moi.
C’était encore le somnambule qui parlait.
Edgar Poë, ce malheureux homme de g én ie  qui s ’en­

ivrait, a décrit d’une manière terrible le somnambulisme 

des monoinancs. Tantôt c ’est un assassin qui entend et 
qui croit que tout le monde entend à travers les dalles du 

tombeau battre le cœur de sa victim e, tantôt c ’e s t  un em­
poisonneur qui, à force de se dire : Je su is e n  sûreté, 
pourvu que je n ’aille pas me dénoncer m o i-m êm e, finit 

par rêver tout haut qu’il se dénonce et se  dénonce eu 
effet. Edgar Poë lui-m êm e n ’a inventé ni le s  person­
nages, ni les faits de ses étranges nouvelles, il le s  a rêvés 

tout éveillé, et c ’est jiour cela qu'il leur donne si bien 
les couleurs d’une épouvantable réalité.

Le docteur liricre de Boism ont,dans son remarquable 

ouvrage sur les H a llu c in a tio n s ,  raconte l'histoire d’un 
Anglais, très raisonnable d ’ailleurs, qui croyait avoir 
rencontré un homme avec lequel il avait fait connais­
sance, qui l’avait m ené déjeuner à sa taverne, puis, l’ayant 
invité à visiter avec lui l ’église de Saint-Paul, avait tenté 
de le précipiter du haut de la tour où ils étaient monta 

ensem ble. 4 .« . .
Depuis ce moment l’Anglais était obsédé  

connu que lui seul pouvait voir et qu’il rcnci 

jours lorsqu’il était seul et qu’il venait
Les abîmes attirent ; l ’ivresse appel! 

lie a d’invincibles attraits pour la foli 
succom be au som m eil, il a en hoi
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rait l ’éveiller. 11 en est de m êm e des hallucinés, des som­
nam bules statiques, des m aniaques, des épileptiques et 

d e  tous ceux qui s ’abandonnent au délire d ’une passion. 
Ils ont entendu la musique fatale, ils sont entrés dans la 
danse macabre, et ils se sentent entraînés dans le  tour­
billon du vertige. Vous leur parlez, ils ne vous entendent 
plus, vous les avertissez, ils ne vous com prennent plus, 
m ais votre voix les importune; ils ont sommeil du som ­
m eil de la mort.

Lu mort est un courant qui entraîne, un gouffre qui 
absorbe, mais du fond duquel le moindre m ouvem ent 
peut vous faire remonter. La torce de répulsion étant 
égale à celle de l'attraction, souvent au moment même 
d'expirer, on se rattache violem m ent à la v ie, souvent 

aussi |>ar la m êm e loi d ’équilibre on passe du sommeil à 
la mort ; par complaisance [tour le sommeil.

lin e  nacelle se balance près dos rives du lac. L’en- 
fanl v  entre, l ’eau brillante de mille reflets danse au- 
tour de lui et l'appelle, la chaîne qui retient le bateau 

ae tend et sem ble vouloir se rom pre; un oiseau m erveil­
leux s ’élance alors du rivage et plane en chantant sur les 

flots joyeux; l’enfant veut le suivre, il porte la main à la 
chaîne, il détache l'anneau. „

_  V §0• •
L'antiquité avait deviné le mystère de la mort at­

trayante h  t avait représenté dans la fable d’iiv las. Fati­
gué d'une longue navigatiou, l ly las  est arrivé dans une

i l » fleurie, ■ - • i i .......• - t ‘in. t. i,:. pour y puiser de

Vtaiiiuu . . 1 in ■ ■ voit
Kent ' t ne peuvent 

b« de la source
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l’endort, les parfums du rivage l ’enivrent, le  voilà pen­

ché sur l’eau com m e un narcisse, dont un enfant en se 
jouant a blesse la tige ; la cruche pleine retom be au fond 
et Hylas la suit, il meurt en rêvant à des nym phes qui 
le caressent, et n ’entend plus la voix d ’H ereu le qui le 
rappelle aux travaux de la v ie, et qui parcourt tous les 
rivages en criant mille fois : Hylas'. Hylas!

Une autre fable, non moins touchante, qui sort des 
ombres de l ’initiation orphique, est celle d ’E uryd ice rap­
pelée à la vie par les miracles de l’harm onie e t  de l’a­
m our, Eurydice, cette sensitive brisée le joui* même de 
son mariage et qui s ’est réfugiée dans la tom b e toute 

frémissante de pudeur! Bientôt elle entend la ly re  d’Or­
phée, et lentem ent elle remonte vers la lum ière ; les ter­

ribles divinités de l ’Érèbe n’osent lui fermer le  passage. 
Elle suit le poêle, ou plutôt la poésie qu’elle a d o r e ... Mats 
malheur à l'amant s ’il ehange le courant m agnétique et 

s ’il poursuit à son tour d’un seul regard ce lle  q u ’il doit 
seulement attirer! l’amour sacré, l ’amour v irginal, l’a­
mour plus fort que le tombeau ne cherche que le dé­
vouement et fuit éperdu devant l’égoïsm e du d ésir . Or­
phée le sait, mais un instant il l ’oublie. E u ryd ice , dans 
ses blanches parures de fiancée, est couchée sur le lit 
nuptial, lui sousTscs vètementtFdé granÜ hiéroplian te ; il 
est debout, la lyre à la main, la tète couronnée du lau­
rier sacré, les yeux tournés vers l’Orient et il chante. 0 
chante les flèches lum ineuses de l’amour traversant les 
om bres de l ’ancien chaos, les flots de la douce clarté 

coulant de la mamelle noire de la mère d es d ieux, à la­
quelle se suspendent les deux enfants, Eros et Autéroi.
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A donis revenant à la vie pour écouter les plaintes de V é­
nus et se  ranimant com m e une Heur sous la rosée bril­
lante de ses larm es; Castor et Pollux que la mort n ’a pu 

désunir et qui s ’aim ent tour à tour dans les enfers et sur 

la terre ... Puis il appelle doucement Eurydice, sa obère
Eurydice, son Eurydice tant aimée :* 7 *

Ah ! miseram Kurydicen anima fugiente vocabat,
Eurydiccn ! toto referebant flumine ripa?.

Pendant qu’il chante, cette pâle statue que la mort a 
faite, se colore des prem ières nuances de la v ie, ses lè­
v r e s  blanches com m encent à rougir com m e l’aube du 

m a tin ... Orphée la voit, il trem ble, il balbutie, l’hym ne  

va expirer sur sa bouche, mais elle pâlit de nouveau ; 
alors le grand hiérophante tire de sa lyre des chants dé­
chirants et sublim es, il ne regarde plus que le cie l, il 
pleure, il prie, et Eurydice ouvre les y eu x ... .Malheu­

reux! ne la regarde pas, chante encore, ifulïarouche pas 
le  papillon de Psyché, «pii veut se fixer sur cette fleu r!... 
Mais 1' insensé a vu le regard de la ressuscitée, le grand 
hiérophante cède à l’ivresse de l’amant, sa lyre tombe 

de ses m ains, il regarde Eurydice, il s ’élance vers e lle ...  
Il la presse dans ses bras et H ^ -tr o u v e  encore glacée, 
ses yeux se s< tg ( |e fèn id A H es  lèvres sont plus pâles et 

plus froides que jam ais, 1a sensitive a tressailli, et le 
lien délicat de l’ânic s'est rompu de nouveau et pour to  

jou rs... Eurydice est morte et les hym nes d’Orpbt 
1a rappelleront plus à la vie.

Dans notre D o g m e  e t r i tu e l  d e  la  h a u te  MU 

avons osé dire que la résurrection des morts a
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phénom ène impossible dans l'ordre m êm e d e  la  nature, 
et en cela nous n ’avons nié ni contredit en aucune ma­
nière la loi fatale de la mort. Une mort qui peut cesser 

n'est qu’une léthargie et un som m eil, m ais c ’est par la 
léthargie et le som m eil que la mort com m ence toujours. 
L’état de quiétude profonde qui succède a lors aux agita­

tions de la vie emporte alors la m e  détendue et endormie, 
on ne peut la (aire revenir, la forcer à p longer de nou­
veau qu’en excitant violem m ent toutes scs alléchons et 
tou sses désirs. Quand Jésus, le Sauveur du monde,était 
sur la terre, la terre était plus belle et plus désirable que 
le cie l, c l cependant il a fallu à Jésus un cri e t une se­
cousse pour réveiller la fille de Jaïre. C’est à force de 
frém issem ents et de larm es qu’il a rappelé du tombeau 

son ami Lazare, tant il est difficile d'interrom pre une 
âme fatiguée qui dort de son premier som m eil!

Toutefois le visage de la mort n’a j*as la m êm e séré­
nité pour toutes les âmes qui le contem plent, lorsqu'on 

a manqué le but de sa v ie , lorsqu'on em porte avec soi 
des convoitises effrénées ou des haines inassouvies, l’é­
ternité apparaît à l’âme ignorante ou coupable avec d e»  
formidables proportions de douleurs qu elle  tente quel­
quefois de se  rejeter-^Jans la v ie m ortelle. Combien 
d a m es agitées ainsi par le enfer se sont

réfugiées dans leurs corps glacés et couverts déjà Al 

marbre de la tombe ! On a retrouvé ( le ssq w ièU es  retour­
n és, convulsés, tordus, et l ’on a dit : Voici d es  h o n v * »  
qui ont été enterrés vivants. Ou se trompait souvent* «H  

ce pouvait être toujours des épaves de la m ort, t ô  t »  
suscités d e là  sépulture qui,
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aux angoisses du seuil de l'éternité, s'y étaient repris à 

deux lois.
l Tn magnétiste eélèbre, M. le baron Dnpotet, enseigne  

dans son livre seeret sur la M a g ie  qu'on peut tuer par le 
magnétisme com m e par l'électricité. Cette révélation n’a 
rien d'étrange pour qui eonnait bien les analogies de la 
nature. Il est certain qu’en dilatant outre mesure ou en 
coagulant tout à coup le médiateur plastique d'un sujet, 

on peut détacher son àmc de son corps. Il suffit quelque­
fois d'exciter chez une personne une violente goitre ou 

une trop grande frayeur |H>ur tuer subitement v é È per­
sonne.

L'usage habituel du magnétisme met ordinairement le  
sujet (pii s'y abandonne à la merci du magnétiseur. 

Quand la communication est bien établie, quand le ma­
gnétiseur peut produire à volonté le sommeil, l'insensi­
bilité, la catalepsie, e tc ., il ne lui en coûterait qu'un effort 

d e plus |Hiur amener aussi la mort.
On nous a raconté, com m e certaine, une histoire dont 

nous ne garantissons pas toutefois l'authenticité.

N ous allons la dire parce q ifcllc  peut être vraie.
Des personnes qui doutaient ami m êm e temps de la re • 

Kgion et du m agnétism e, de ces incrédules qui sont prêts 
i  toutes les superstitions et à tous les fanatismes, avaient 
décidé à prix d’argent une pauvre tille à subir leurs expé­
riences. C’était une nature impressionnable et nerveuse, 
fatiguée d’ailleurs par les excès d’une vit* plus qu'irrégu- 

Mère, et déjà dégoûtée de i m dem ie. On l ’endort ; 

lui eoitm andc $evo i r ;  elle pleure e t M |  débat Ou lui 

parle de Dieu..., elle tremble de tous s e s a u H |
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—  Non, dit-elle, non, il m e fait peur; j e  n e  ne veux 

|»as le regarder.
—  Regardez-lc, je  le veux.
Elle ouvre alors les yeux'; ses prunelles se  dilatent; 

elle est effrayante.
—  Que voyez-vous ?
•— Je ne saurais le d ire ... Oh! de grâce, de grâce, ré* 

veillez-m oi !
—  N on, regardez et dites ee que vous voyez.
—4 fr v o is  une nuit noire dans laquelle tourbillonnent 

des <u|jcclles de toutes couleurs autour de deux grands 
yeux qui roulent toujours. De ces yeux sortent des 
rayons qui sc  roulent en vrilles et qui rem plissent tout 
l’esp ace ... Oh ! cela m êlait m al! éveillez-m oi!

—  Non, regardez.

—  Où voulez-vous que je  regarde encore?
—  Regardez dans le paradis.
—  Non, je  ne puis pas y monter ; la grande nuit me 

repousse et je retombe toujours.
—  Eh bien ! regardez dans l’enfer.
Ici, la somnambule s ’agite convulsivem ent.
—  Non! non! crie-t-elle  en sanglotant, je  ne veux 

pas; j ’aurais le vertige; je tomberais. Oh! retenez-moi! 
relenez-m oi !

—  N on, descendez.
—  Où voulez-vous que je  descende ?
—  Dans l’enfer.
—  Mais, c ’est horrible! Non, non, je neveux p asy  aller!
—  Allez-y.

—  Grâce!
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—  A llez-y , je le veux.
I.es traits de la somnambule deviennent terribles à 

v o ir ;  ses elicveux se dressent sur sa tête; ses yeux tout 
grands ouverts ne montrent que le hlune; sa poitrine se 

soulève et laisse éehapper une sorte de râle.
—  A llez-y , je le veux, répète le magnétiseur.

— J'y suis, ilit n itre  ses dents la malheureuse en- re­
tombant épuisée. Puis elle ne répond plus ; sa tète inerte 
peuelie sur son épaule; ses bras pendent le long de son 

eorps. On s'approche d'elle: on la touche. On veut trop 

tard la réveiller ; le crim e était lait ; la femme était morte 
et les auteurs de cette expérience sacrilège durent à l'in­

crédulité publique, en matière de m agnétism e, de ne pas 
être poursuivis. L’autorité eut à constater un décès, et la 

mort fut attribuée à la rupture d ’un anévrysm e. Le corps 
ne |torlait d'ailleurs aucune trace de v io lence; on le lit 

enterrer et tout fut dit.
Voici une autre anecdoete qui nous a été racontée par 

d is  compagnons du tour de France.
Deux compagnons logeaient dans la même auberge et 

partageaient la m êm e chambre. L’un des deux avait l ’ha­
bitude de parler eu dormant et répondait alors aux ques­

tions que son camarade lui adressait, l ’uc nuit il pousse  
lotit à coup des cris étouffés, l’autre compagnon s ’évrf1 

et lui demande ce qu'il a.
—  Mais tu ne vois donc pas, dit le dormeur, 

vois donc pas celte pierre én orm e... elle s e d é t  

la m ontagne... elle tombe sur m oi, elle v a m ’é a
—  Eh bien! sauve-toi !

—  Imjtossible, j'ai les pieds embarrassés
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ronces qui se resserrent toujours... A h ! an secours! 
v o ilà ... voilà la grosse pierre qui vient sur m oi.

—  Tiens, la voilà! dit en riant l'autre com pagnon qn 

lui lance sur la tête son oreiller pour l’éve iller .

Un cri terrible, soudainement étranglé d an s la {raye, 
une convulsion, un soupir, fu is  plus rien . Le mauvais 

plaisant se  lève, il tire son camarade par le bras, il l'ap­
pelle, il s'effraye à son tour, il crie, on v ien t avec de la 
lum ière... le malheureux somnambule était mort.
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CHAPITRE III.

mystères des hallucinations et de l’évocation 
des esprits.

Une hallucination est une illusion produite par un mou­
vement irrégulier de la lumière astrale.

C'est, comme nous l’avons dit plus haut, le mélange 
des phénomènes du sommeil à ceux de la veille.

Notre médiateur plastique aspire et respire la lumière 
astrale ou l ame vitale de la terre, comme notre corps 
aspire et respire l’atmosphère terrestre. Or, de même 
qu’en certains lieux l’air est impur et non respirable, de 
même aussi certaines circonstances phénoménales peu­
vent rendre la lumière astrale malsaine et non assimi­
lable.

Tel air aussi peut être trop vif pour certaines per­
sonnes et convenir parfaitement à d’autres, il en est de
même jNiur la lumière magnétique.

Le médiateur plastique ressemble à une statue métal­
lique Ipajoure en fusion. Si le moule est «défectueux, elle 
tk'ih-nl <ùl)i>rnie ; si le moule si* brise, elle fuit.

b ‘ «lu médiateur plastique c’est la force vitale
Notre corps, pur le moyen du 

• t relient cette (orme fugitive de 
i fatigue locale ou b  surexcita-



140 M Y S T È R E S  M A G N É T IQ U E S .

tion partielle de l’appareil peut occasionner des dif­
formités fluidiques.

Ces difformités faussent partiellement le  miroir de 

l ’imagination et occasionnent les hallucinations habi­
tuelles propres aux visionnaires statiques.

Le médiateur plastique fait à l’im age et à la ressem­
blance de notre corps, dont.il figure lum ineusem ent tous 
les organes, a une vue, un toucher, une o u ïe , un odo­
rat et un goût qui lui sont propres; il peut, lorsqu’il est 

surexcite, les communiquer par vibrations à l ’appareil 
n erv eu x , eu sorte que l ’hallucination soit complète. 
L’imagination semble alors triompher de la nature même 

et produit des phénomènes vraiment étranges. Le corps 
matériel inondé de fluide sem ble participer aux qualités 

fluidiques, il échappe aux lois de la pesanteur, il devient 
momentanément invulnérable et m êm e invisible dans un j 
cercle d ’hallucinés par contagion. On sait que les convul- j 
sionnaires de Saint-Médard se faisaient tenailler, assom- i 
m er, broyer, crucifier, sans éprouver aucune douleur, 
qu’ils s ’enlevaient de terre, marchaient la tête en bas, 
mangeaient des épingles tordues et les digéraient.

Nous croyons devoir rapporter ici ce  que nous avons 
publié dans le journal Y E s ta fe tte ,  sur les prodiges do 

médium américain Home et sur plusieurs phénomènes 

du m êm e ordre.’

Nous n’avons jamais été nous-m êm e tém oin des min* 
clés de M. Home, mais nos renseignem ents viennent I 
des m eilleures sources, nous les avons recueillis dans nm 

maison où le médium américain fut accueilli avec  bien* 1  

veillance lorsqu’il était malheureux, e t avec i
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orsqu’il imi vint à prendre sa maladie pour un bonheur 

•t pour une fortune. C’est chez une daine liée en Po- 

o g n e , mais trois fois Française par la noblesse de son  

‘m ur, les charmes indicibles de son esprit et la célébrité 
airopéennc de son nom.

La publication de ees renseignem ents dans Y E sta fe tte  

mus attira alors, sans que nous sachions trop |iourquoi, 
,‘s injures d ’un M. de Pêne, connu depuis par son duel 
nallicurcux. Nous avons pensé alors à la fable de la F on- 
j in e su r  le fou qui jetait des pierres à un sage. M. de 
'eue nous traitait de prêtre défroque et de mauvais ca- 
liolique. Nous nous som m es montré du ' 1 1

en en le )ilaignant et eu lui pardonnant, et com m e il 
si impossible d’être prêtre défroqué sans avoir jamais 

lé prêtre, nous avons laissé tomber à terre une injure 
ui ne nous atteignait pas.

LF.S KANTOMES A PARIS.

M. Home, la sem aine dernière, voulait quitter encore 

le fois Paris, ce Paris où les anges m êm es et les dé- 
o iis ,  s ’ils y apparaissaient en forme quelconque, uc 
isscraieut | kis longtemps pour des êtres m erveilleux, et 

auraient rien de mieux à faire que de retourner vite au 

t \  ou dans l’enfer, |Hiur échapper à l’oubli et à l’abandon 
s  humains.

M. Home, l’air triste et dcsillufik 
ngé d ’iiuc noble dame dont le bieQi 

ï en France un do M i
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de B .. .  fut ce jour-là bonne pour lui, comme toujours, 
et voulut le retenir à dîner; le m ystérieux personnage 
allait accepter, lorsque quelqu’un étant venu à dire qu'on 
attendait un kabbaliste connu dans le m onde d e s  sciences 
occultes par la publication d’uu livre intitulé : 
r i tu e l  de la  h au te  m a g ie  i ) ,  M. Home a tout à coup 
changé de visage et a déclaré en balbutiant et avec un 
trouble visible qu’il ne pouvait rester, et que l ’approche 
de ce professeur de magie lui causait une invincib le ter­
reur. Tout ce qu’on put lui dire pour le rassurer fut inu­
tile. — Je ne juge pas cet hom m e, disait-il, je  n ’allirine 
pas qu'il soit bon ou mauvais, je n ’en sais r ien , mais son 

atmosphère me fait mal, près de lui je  m e sentirais sans 
force et com m e sans vie. Et après cette explication, 
M. Home s ’est em pressé de saluer et de sortir.

Celte terreur des hommes de prestiges, en  présence 

des véritables initiés à la science, n’est pas un fait nou­
veau dans les annales de l’occultism e. On peut lire dans 
Philostrate l’histoire de la strygc qui tremble en écoulant 
venir Apollonius de Tyane. Notre admirable conteur, 
Alexandre Dumas, a dramatisé cette anecdote magique 
dans le beau résumé de toutes les légendes qui devait 
servir de prologue à sa grande épopée romanesque du 
J u i f - E r r a n t .  La scène se passe à Corinthe ; c ’est une noce 

antique avec scs beaux euiàuts couronnés de fleurs qui 
portent les torches nuptiales et chantent des épithalames 
gracieux et tout fleuris de voluptueuses im ages comme 
les poésies de Catulle. La liancée est belle, dans ses 
chastes draperies, comme la Polym nie antique ; elle est

(1) Germer Baillière, 17, rue de l’fcole-de-Médecioe.
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tireuse et délicieusem ent provocante dans sa pudeur 

m e une Vénus du Corrége ou une Grâce de Canova. 
i qu’elle épouse est Cliuias, un disciple du célèbre 
llonius de Tyune. Le maître a promis de venir A la 
i de son disciple, mais il ne vient pas, et la belle 

•ée respire plus à l’aise, car elle redoute A|M)lionius. 
‘iidant la journée n’est pas finie. L'heure du lit nup- 
est arrivée, et tout à coup Méroë tremble, pâlit, rô­
le obstinément du côté de la porte, étend la main 
• épouvante et dit d’une voix étranglée : « Le voici!
I lui ! «. C’est Apollonius en effet. Voici le m age, voici 

itaitre ; l'heure des enchantem ents est passée, les 
itiges tombent devant la vraie science. On cherche la 
i  épousée, la blanche M éroë, et l ’on ne voit plus 

ine vieille fem m e, la sorcière Canidie, la m angeuse 

petits enfants. Clinias est désabusé, il remercie son 

Ire-, il est sauvé.
«e vulgaire s’est toujours trompe sur la m agie, et eon- 
I les adeptes avec les enchanteurs. La vraie magie, 
t-à -d ire la science traditionnelle des m ages, est Ten­

u e  mortelle des enchantem ents; elle empêche ou fait 
séries faux m iracles, hostiles à la lumière et t’aseina- 
■s d'un petit nombre de témoins préparés ou crédules, 
désordre ap u ren t dans les lois de la nature est un 

isonge; ce n'est donc pas une m erveille. La m éf­

ie véritable, le vrai prodige louj.....- éclatant
x de tous, c ’est l ’harmonie toujours o o n s M |
Is et des causes : ce s o n t  h-s splendeurs d l  

Tiel !
sous ne saurions dire si Cagliostro eût fait
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clés devant Sw edenborg, mais il eût certainem ent re­
douté la présence de Paracelse et de Henri Khunrath, à 
ces grands hom m es eussent été ses contem porains.

Loin de nous cependant la pensée de d én on cer  M. Home 

comme un sorcier de bas étage, c ’est-à-dire com m e un 
charlatan. Le célèbre médium américain est doux et naïf 

com m e un enfant. C’est un pauvre être tout sensitif, sans 

intrigue et sans défense ; il est le jouet d ’un e force ter­
rible qu’il ignore, et la première de ses dupes, c ’est bien 
certainement lui.

L’étude des étranges phénomènes qui se  produisent 
autour de ce jeune homme est de la plus haute impor­
tance. Il s’agit de revenir sérieusem ent sur le s  dénéga­

tions trop légères du x v iii* siècle, et d ’ouvrir devant la 

science et devant la raison des horizons m oins étroits que 
ceux d ’une critique bourgeoise qui nie tout ce  q u ’elle ne 
sait pas encore expliquer. Les faits sont inexorables, et la 
véritable bonne foi ne doit jamais craindre de le s  examiner.

L ’explication de ces faits que toutes les traditions s’ob­
stinaient à affirmer et qui se reproduisent devant nous 
avec une gênante publicité, cette explication ancienne 
com m e les faits eux-m êm es, rigoureuse com m e les ma­
thématiques, mais tirée pour la première fois des ombres 
où la cachaient les hiérophantes de tous le s  âges, serait 
un grand événem ent scientifique, si elle pouvait obtenir 
assez de lumière c l de publicité. Cet événem ent, nous al­
lons le préparer peut-être, car on ne nous permettrait 
pas l ’espoir audacieux de l’accomplir.

Voici d ’abord les faits dans toute leur singularité. Noua 
les avons constatés et nous les rétablissons avec une ri*
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goureuse exactitude en nous abstenant d'abord de toute 
explication et de tout commentaire.

M. Home est sujet à des extases qui le m ettent, selon 

lu i, en rapport directement avec l’àine de sa m ère, et, 
par l'entrem ise de ce lle-c i, avec le monde entier des es­
prits. Il décrit, com m e les somnambules de Caliagnel, 

des personnes qu’il n’a jamais vues et que reconnaissent 
ceux qui les évoquent ; il vous dira même leur nom et 
répondra de leur part à des questions qui ne peuvent être 

com prises que des aines évoquées et de vous seuls.
Lorsqu’il est dans un appartement, des bruits inexpli­

cables s ’y font entendre. l)cs coups violents retentissent 
sur les meubles et dans les murailles ; quelquefois les 
|K)rtes et les fenêtres s ’ouvrent com m e si elles étaient 
poussées par une tempête : on entend même au dehors 
le  vent et la pluie, on sort, le ciel est sans nuage, et l ’on 

lie  sent pas le plus léger souille de vent.
Les meubles sont soulevés et déplacés sans que per­

son n e y louche.
D es crayons écrivent d ’eux-m êm es. Leur écriture 

est celle de .M. Home, et ils font les mêmes fautes 
que lui.

Les (icrsoniies présentes se  sentent toucher et saisir 
par des mains invisibles. Ces contacts, qui semblent 

choisir les daines, manquent de sérieux, et parfois même 
de convenance, dans leur application. Nous pensons qu’on 
nous comprend assez

Des mains visibles et tangibles sortent uu.fl 
sortir d es tables, mais il faut pour cela que 
soient couvertes. Il faut à l'agent invisible cflH
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prêts, com m e il en faut aux plus habiles successeurs de 

Robert Houdin.
Ces mains se montrent surtout dans l’ob scu rité; elles 

sont chaudes et phosphorescentes ou froides et noires. 
Elles écrivent des niaiseries ou touchent du piano; et 

lorsqu’elles ont touché au piano il faut faire v en ir  l ’accor­

deur, leur contact étant toujours fatal à la justesse de 
l ’instrument.

Un personnage des plus recommandables de l ’Angle­
terre entre autres, sir Edward Bulwer Lytton, a vu et 
touché ces mains : nous en avons lu l’attestation écrite et 
signée par lui. Il déclare même les avoir saisies et tirées 

à lui de toute sa force, pour faire sortir de son incognito 

le bras quelconque auquel elles devaient naturellement 
se rattacher. Mais la chose invisible a été plus forte que 
le romancier anglais, et les mains lui ont échappé.

Un grand seigneur russe, qui a été le protecteur de 
M. Home et dont le caractère et la bonne foi ne sauraient 
être l’objet du moindre doute, le comte A. B . . . ,  a vu lui 
aussi et saisi vigoureusement les mains mystérieuses. 
C’étaient, a-t-il dit, des formes parfaites de mains hu­
maines, chaudes et vivantes; seulement n ’y  s e n ta i t  pas 

d 'os. Serrées par une étreinte inévitable, ces mains n’ont 
pas lutté pour s ’échapper, mais elles ont dim inué, se sont 
fondues en quelque sorte, et le comte a fini par ne plus 

rien tenir.
D'autres personnes qui ont vu et touché ces mains di­

sent <pie les doigts en sont boursouflés et roides, et les 
comparent à des gants de caoutchouc gonflés d ’un air 
phosphorescent et chaud. Parfois, au lieu de mains, ce
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t des pieds qui se produisent, jamais, toutefois, à dé­
vert. l/<*sprit qui manque probablement de ehatis- 

e respecte du moins en ceci la délicatesse des dames, 
ie montre jamais son pied que sous une draperie ou 

s un linge.
/apparition de ces pieds fatigue et épouvante heau- 
p 31. Home. H cherche alors à se rapprocher de quel- 
■ personne bien portante, il la saisit com m e s'il cra i- 
iit do se noyer; et la personne ainsi saisie par le 

lium se sent tout à coup dans un état singulier d’épui- 
icnt et de débilitation.

*n gentilhomme {allouais qui assistait à une des séances 
M. Home avait placé;! terre entre scs pieds un crayon 
un papier, et il avait demandé un signe de la pré- 

e e d e  l ’esprit. Pendant quelques instants rien ne re- 
a. Mais tout à coup le crayon fut lancé à l'autre bout 
l'appartement. Le gentilhom m e se baissa, prit le pa- 
r et y vit (m is signes cabalistiques auxquels personne 
comprit rien. M. Home seul parut, en les voyant, 

ouver une grande contrariété et manifesta une oer- 

ie frayeur; mais il refusa de s ’expliquer sur la nature 
a signification de ces caractères. On les garda donc 

mi les porta à ce professeur de haute magie dont le 
ilium avait tant redouté rapproche. Nous les avons 

et eu voici la minutieuse description.
Is étaient tracés avec force et le crayon avait presque 
pé le papier.

Is étaient jetés sur la feuille sans ordre et sans aligne­
nt.

.e premier était le signe que les initiés égyptiens pla-
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çaient ordinairement à la main de Typhon. Un tau à
double trait vertical ouvert en forme de com pas, une
croix ansce avant en haut un anneau circu la ire; au-* 1
dessous de l’anneau un double trait horizontal, sous le 
double trait horizontal un double trait oblique en forme 

de V renversé.
Le second caractère représentait une croix  de grand 

hiérophante avec les trois traverses hiérarchiques. Ce 
symbole qui remonte à la plus haute antiquité est encore 
l ’attribut de nos souverains pontifes et term ine l ’extré­
mité supérieure de leur bâton pastoral. Mais le  signe 
tracé par le crayon avait cela de particulier que la branche 

supérieure, la tête de la croix, était double e t formait en­
core le terrible V typhonicn, le signe de l ’antagonisme et 
de la séparation, le sym bole de la haine et du combat 
éternel.

Le troisième caractère était celui que les F . - .  .Maçons 
nomment la croix philosophique, une croix à quatre 

branches égales avec un point dans chacun d es angles. 
Mais, au lieu de quatre points, il y  en avait seulement 

deux, placés dans les deux angles de droite, encore on 

signe de lutte de séparation et de négation.
Le professeur, qu’on nous permettra de distinguer ici 

du conteur et de nommer à la troisième personne, pour 
ne pas fatiguer nos lecteurs en ayant l’air de leur parler 
de nous, le professeur donc, maître Éliphas Lévi, adonné 
aux personnes réunies dans le salon de madame deB,.* 
l ’explication scientifique des trois signatures, et voici ce 
qu’il en a dit :

« Ces trois signes appartiennent à la série des WH*J
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{ilyphes sacrés et primitifs connus seulement des initiés 

«lu premier ordre, le premier est la signature de Typhon. 
Il exprime lo blasphème do cet esprit du mal on établis* 
saut lo dualisme dans le principe créateur. Car la croix 
anséo d'Osiris est un lin^ani renversé, et représente la 
force patornelli' et active de Dieu la lijine verticale sor­

tant du cercle] fécondant la nature passive (la limite lio -  
ri/ontale <. Doubler la limite verticale c ’est al’lirmer ipic la 

nature a deux pères; c ’est mettre l’adultère à la place do 
la maternité d ivine, c'est affirmer, au lieu du premier 

principe intelligent, la lalalité aveugle avant pour résultat 
le enullit éternel des apparences dans lo néant; c ’est 
doue le plus ancien, le plus aullientiipie et le plus terrible 
d oton s les stigmates de l’enlèr. Il signifie le a th é e ,  

«‘'•‘si la signature de Satan.

Celte première signature est hiératique et se rapporte 

aux caractères occultes du monde divin.
lut seconde appartient aux hiéroglyphes philosophi- 

ip ie s , elle représente la mesure ascensionnelle de l'idée 

et l'extension progressive de la forme.
C’est un triple tau renversé, c ’est la pensée humaine 

al'lirmaul tour à tour l'absolu dans les trois m ondes, et 
col absolu se termine ici par une fourche, c ’est-à-dire  
]*ar le si"iic du doute et de l'antagonism e. En sorte que.
si le premier caractère vent dire : Il n‘\j a pas de D ie u ,

oelui-ei a pour signification ........... - t I   <

c h iq u e  n 'e .r is tc  p a s .

Le troisièm e, ou la croix philoso|>|iiqiiett 
les initiations le sym bole de la nabttÉ [ 

formes élém entaires, les <piatre points!
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quatre lettres indicibles et incom m unicables du télra- 
grumme occulte, cette Ibrmule éternelle du grand ar- 

e a n c G .’. A . \
Les deux points de droite représentent la force , ('eux 

de gauche figurent l'amour, et les quatre lettres doivent 
se lire de droite à gauche en com m ençant par le haut 
à droite, et en allant de là à la lettre du bas à gauche, 
et ainsi pour les autres en faisant la croix de Saint- 

André.
La suppression des deux points de gauche exprime 

donc la négation de la croix, la négation de la miséri­
corde et de l'amour.

L'allirmalion du règne absolu de la force, et de son 

antagonisme éternel, de haut en bas et de bas eu liant.
La glorification de la tyrannie et de la révolte.
Le signe hiéroglyphique du vice im m onde qu ’on a eu 

tort ou raison de reprocher aux Tem pliers, c 'est le signe 
du désordre et du désespoir éternels.

Telles sont donc les premières révélations de la science 
cachée des mages sur ces phénomènes de manifestations 

extra-naturelles. .Maintenant, qu’il nous soit permis de 
rapprocher de ces signatures étranges d ’autres appari­

tions contemporaines d ’écritures phénom énales, earc’est 
un véritable procès «pie la science doit instruire avant de 
le porter au tribunal de la raison publique. Il ne faut donc 
dédaigner aucune recherche ni aucun indice.

Dans les environs de Caen, à Tilly-sur-Seulles, une 
série de laits inexplicables sc produisait, il y a quelques 
années, sous rinlluenee d'un médium ou d’un extatique 
nommé Kugène Yintrus.
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Certaines circonstances ridicules rl un procès on es­
croquerie firrnl bientôt tomber dans l'oubli cl meme dans 
le ni(;|»ris ce I ha uma lu rire. attaqué d'ailleurs avec vio­
lence dans des pamphlets dont les ailleurs riaient d'an­
ciens adiniralrurs dr sa doctrine, rar le médium Vin Iras 
sr mêle dr dogmatiser. lue  chose pourtant rsl remar­
quable dans les invectives donl il rsl l'objet : c'est que 
ses adxrrsairrs, (ont en sVITorranl de le llélrir, recon­
naissent la vérité dr ses mirarlrs rl se contentent de les 
attribuer au démon.

Mi iris sont doue les mirarlrs si authentiques de Yin- 
Iras ' Nous suinines sur rr  sujet mieux renseigné que 
personne, rumine bientôt ou va le \oir. Des procès-ver­
baux si-més par des témoins honorables, par des artistes, 
par des médecins, par des prêtres, «railleurs irréprocha­
bles, nous ont été communiqués; nous avons questionné 
îles témoins oculaires, rl, mieux que erla, nous axons 
vu. Les elinses méritent d'être raronlées axer quelques 
détails.

Il existe à Paris un éerivain an moins excentrique 
nommé .M. Madrolle. C'est un vieillard dont la famille ci 

les reliai ions sont honorables. Il a érril «l'abord dans le 
sens catholique b» plus exalté, a reçu les encouragements 
los plus llalteurs de l'autorité errlésiastiqiie et même des 
brefs émanés ù i saiul-siéjie. puis il a vu Vint ras; et, im- 
tr.iiné par le prestige «le ses mirarlrs, il est devenu un 

serluire dét«Tmiué et un eiiiieini irréconciliable de * 
nirehie c i du clergé.

A l'époque où Kliphas"l.évi faisait paraît- " 
ci r itu e l tle la  h au te  m a g ie , il reçut i
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M. Madrolle qui l ’étonna. L’auteur y,soutenait hautement 

les paradoxes les plus inouïs dans le style désordonné  
des extatiques. La vie pour lui suffisait à l ’expiation des 

plus grands crim es, puisqu’elle était la conséquence d’un 
arrêt de mort. Les hommes les plus m échants, étant les 
[dus malheureux de tous, lui paraissaient offrir à Dieu 

une expiation plus sublime. Il s ’emportait contre toute 
répression et contre toute damnation. « Une relig ion  qui 
damne, s ’écriait-il, est une religion dam née! » Puis il 
prêchait la licence la plus absolue sous prétexte d e  cha­
rité, et s ’oubliait jusqu’à dire (pie Yacte d’amour le plus 
imparfait et le plus répréhensible en apparence valait 
mieux que la meilleure des prières. C’était le m arquis de 

Sade devenu prédicateur. Puis il niait le diable avec un 

emportement parfois plein d’éloquence.
« Concevez-vous, disait-il, un diable que D ieu tolère,

» que Dieu autorise! Concevez-vous davantage un Dieu 

» qui a fait le diable et qui le laisse s ’acharner sur des 
» créatures déjà si faibles et si promptes à se  tromper!
» Un Dieu du diable enfin, secondé, prévenu et à peine 
» surpassé dans ses vengeances par un diable de D ieu ! ...  »
Le reste de la brochure était de la m êm e force. Le pro­
fesseur de magie fut presque effrayé et se fit donna1 
l ’adresse de M. Madrolle. Ce ne fut pas sans quelque 
peine qu’il parvint jusqu’à ce singulier pamphlétaire, et 
voici quelle fut à peu près leur conversation :

Éliphas Lévi. — Monsieur, j ai reçu de vou s Oie , 

brochure. Je viens vous rem ercier de cet envoi e t VHM j 
en témoigner en m êm e temps mon étonnem ent e t  OMP J 
chagrin.
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M. Madrolic. —  Votre chagrin, m onsieur! Veuillez 

v o u s expliquer, je ne vous comprends pas.
—  Je regrette vivem ent, m onsieur, de vous voir com­

m ettre des fautes dans lesquelles je suis tombé autrefois 

m oi-m êm e. .Mais j ’avais du moins alors l'excuse de l’inex- 

|H*rienee et de la jeunesse. Votre brochure manque de 

|>ortée parce qu’elle manque de mesure. Votre intention 

était sans doute de protester contre des erreurs dans la 
croyance, contre des abus dans la m onde; et il se trouve 

•pie c ’est la croyance même et la morale que vous atta­
quez. L’exaltation qui déborde dans votre petit écrit doit 

m êm e vous faire le plus grand tort, et quelques-uns de 
vos m eilleurs amis ont dû concevoir des inquiétudes sur 

l'état de votre sa n té ....
—  Eli, sans doute! on a dit et on dit encore que je  suis 

fou. .Mais ee n’est pas d'aujourd'hui que les croyants 
doivent subir la folie de la croix. Je suis exalté, monsieur, 
|üirec que vous le seriez vous -même à ma place, parce 

qu'il est inqiossihle de rester froid en présence des pro­
d ig es . . . .

— Oh! oh! vous parlez de prodiges, ceci m'intéresse.
Voyons, entre nous et de .......  foi, de
s’agit-il ?

— Eh! de quels prodiges, sinon 
prophète Élie, revenu sur la leiTûi 
Michel.

— J'entends; vous voulez 
entendu parler île ses ouvres.
miracles ?

Ici M. Madrolic fait un
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yeux et les mains au ciel, et finit par sourire avec «ne 
condescendance qui ressem ble à une profonde pitié.)

— S’il l'ail des m iracles, m onsieur!
Mais les plus gra n d s!...
Les plus étonnants!...
Les plus in con testab les!...
Les pins vrais m iracles qui se soient faits sur la terre 

depuis Jésus-C hrist!... Comment! des m illiers d'hosties 
apparaissent sur des autels un il n'y en avait aucune, le 
vin monte dans des calices vides, et ce n ’est pas une illu­
sion, c ’est du v in , un vin délicieux... des m usiques cé­
lestes se font entendre, des parfums de l ’autre inonde se 
répandent... et enfin du sa n g ... un vrai sang humain 

(des m édecins l ’ont examiné! ), un vrai saug, vous dis-je. 
suinte et parfois ruisselle des hosties en y laissant des 
caractères mystérieux ! Je vous dis là ce que j ’ai vu, ce 
que j ’ai entendu, ce que j ’ai touché, ce que j ’ai goùtéîel 
vous voulez que je reste froid devant une autorité ecclé­
siastique ipii trouve plus commode de nier tout que d’exa­
m iner la moindre c h o se ! ...

—  Permettez, m onsieur ; c ’est en matière de religion 
surtout que l ’autorité ne peut jamais avoir to r t ... En reli­
gion, le bien c ’est la hiérarchie, et le mal c ’est l ’anarchie; 
à quoi se réduirait en effet l’intlucnce du sacerdoce, à 

vous posez (‘il principe qu'il faut eu croire au témoignage 

de ses sens plutôt qu’aux décisions de l’Kglise? L’Église 

n ’est-elle pas plus visible que tous vos miracles? Ceux 
qui voient des miracles et qui ne voient pas l’Église sont 
bien plus à plaindre que (les aveugles, car il ne leur 
reste pas m êm e la ressource de se laisser conduire...
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lonsicur, je sais comme vous ces choses-là . Mais 
peut pas être en désaccord avec lu i-m êm e. I I  ne 

s permettre que la bonne foi soit trompée, et 
même ne saurait décider que je  suis aveugle 

'ai des y eu x ... Tenez, voici ce qu'on lit dans les 
de Jean i lu s s ,  lettre quarante-troisième vers

docteur m ’a dit : En toute chose je  me soum et - 
au concile, tout alors serait bon et légitime pour 
I l  ajouta : Si le concile disait que vous n’avez 
i œ il, quoique vous en ayez deux, encore faudrait-il 
que le concile n’a pas tort. —  Quand le monde 

r, répondis-je, affirmerait une telle chose, aussi 
em ps que j ’aurais l’usage de ma raison, je ne 
rais en convenir sans blesser ma conscience. » Je 
irai com m e Jean Iluss : Avant qu’il y ait une Église 
conciles, il y a une vérité et une raison, 
e vous arrête, mon cher monsieur. Vous étiez ra­
ie autrefois, vous ne l’êtes plus; les consciences 

bres. Je vous représenterai seulem ent que l ’insti- 
de l'infaillibilité hiérarchique en matière de dogme 
il autrement raisonnable et bien plus iiicontesta- 
it vraie que tous les miracles du m onde. D'ailleurs, 
t doit-on pas faire pour conserver la paix! Croyez- 
|uc Jean Iluss n ’eùt |«is été un plus grand homme 

. sacrifié un de ses yeux à la concorde universelle, 
que d'inonder l’Europe de sang! Oh! monsieur, 
'Église décide quand elle voudra que je suis 
e ;  je  lie lui demande qu'une grâce, c ’est de me 
le quel oeil. afin que je puisse fermer celui-là et
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regarder de l ’autre avec une orthodoxie irréprochable!
—  J’avoue que je ne suis pas orthodoxe à votre ma­

nière.
—  Je m ’en aperçois bien. Mais venons aux prodiges! 

Vous les avez donc vus, touchés, sentis, g o û té s;  mais 
voyons, exaltation à part, veuillez m ’en raconter un bien 
détaillé, bien circonstancié, et qui surtout so it évidem­
m ent un miracle. S u is-je  indiscret en vous demandant 
cela

—  Pas le moins du monde ; mais lequel choisirai-je? il 
y en a tant!

Tenez, ajouta M. Madrolle après un m om ent de ré- : 
flexion et avec un léger tremblement d’ém otion dans la 

voix, le prophète est à Londres et nous som m es ici. Eh 
bien! si vous demandiez par la pensée seu lem ent au pro­
phète de vous envoyer immédiatement la com m union, et 
si, à un endroit désigné par vous, chez v o u s , dans un i 
linge, dans un livre, vous trouviez en rentrant une hostie, 

que diriez-vous ?
—  Je déclarerais ce fait inexplicable par le s  moyens 

ordinaires de la critique.
—  Eh bien ! m onsieur, s ’écrie alors M. Madrolle tout 

triomphant, voilà pourtant ce qui m ’arrive souvent; 

quand je veux, c ’est-à-dire quand je su is préparé et 

quand j ’espère en être digne! Oui, m onsieur, je  trouve 
l ’hostie quand je la demande ; je  la trouve réelle, palpa­
ble, mais souvent ornée de petits cœ urs miraculeux 

qu’on croirait peints par Raphaël.
Eliphas Lévi, qui se sentait mal à l’aise pour discuter 

des faits auxquels se mêlait une sorte de profanation des
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choses les plus révérées, prit alors congé de l’ancien 
écrivain  catholique et sortit en méditant sur l’étrange in­
flu en ce de ce Vintras, qui avait ainsi bouleversé cette 
vieille croyance et cette vieille tète de savant.

.Q uelques jours après, le eabaliste Éliphas fut réveillé 
de grand malin par un visiteur inconnu. C’était un homme 

â  cheveux blancs, tout habillé de noir, la physionomie 
d ’un prêtre extrêmement dévot, en som m e l’air tout à fait 
resjtfclable.

Cet ecclésiastique était muni d’une lettre de recom ­
mandation ainsi conçue :

« Cher maître,

» Je vous adresse un vieux savant qui veut baragouiner

■ avec vous l ’hébreu delà  sorcellerie. Reeevez-le com m e
* m oi-m ênie (je veux dire comme m oi-m êm e je  l'ai
■ reçu), en vous en débarrassant le mieux (pie vous
* pourrez.

» Tout à vous en la sacro-sainte Kabbale.

» Ad. D esbvrrollf.s. »

—  Monsieur l ’abbé, dit en souriant Kliplias après avoir 
lu , je suis tout à votre service et je n ’ai rien à refuser à 

l’ami qui m ’écrit, vous avez donc vu mon excellent dis­

ciple Desbarolles?
—  Oui, monsieur, et j ’ai trouvé en lui un homme bien 

aimable et bien savant. Vous et lui, je vous crois dignes 

de la vérité qui s ’est nouvellement manifestée par d ’élon- 
nants miracles et par les révélations positives de l’ar­

change saint Michel.
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—  M onsieur, vous nous faites honneur. Iæ  cher Des- 

barrollcs vous a donc étonne par sa science?
—  Oh ! certes, il possède à un degré bien remarquable 

les secrets de la chiromancie ; sur la seu le inspection 

de ma main, il m ’a presque raconté toute l'histoire de 

ma vie.
—  Il en est bien capable. Mais est-il en tré dans de 

grands détails ?
—  A ssez, m onsieur, pour m e convaincre de ses  con­

naissances extraordinaires.

—  Vous a-t-il dit que vous êtes l'aneiencuré de Mont- 
Louis, dans le diocèse de Tours ? Que vous êtes le  disciple 
le plus zélé «le l'extatique Eugène Yintras? Et que vous 

vous nom n iez Cliarvoz?

Ce fut un véritable coup de théâtre : le vieux prêtre, à 
chacune de ces trois phrases, avait fait un bond sur sa 
chaise. Lorsqu’il entendit son nom , il pâlit et se leva 

com m e si un ressort, en se détendant, l’avait poussé.
—  Vous êtes donc vraiment un m agicien ? s ’écria-t-il. 

Cliarvoz est bien mon nom, mais ce n’est pas celui «jueje 
porte ; je me fais appeler La-Paraz...

—  Je le sais. La-Paraz est le nom de votre mère. 
Vous avez quitté, m onsieur, une position assez enviable: 
celle d ’un curé de canton et un bien charmant presbytère, 
pour partager l’existence agitée d ’un secta ire ...

—  Dites d ’un grand prophète!
—  Monsieur, je  crois parfaitement à votre bonne foi. 

Mais vous me permettrez d ’examiner un peu la mission 
et le caractère de votre prophète.

—  Oui, m onsieur, l'exam en, le grand jour, la lumière
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d e  la science, voilà ce que. nous demandons. Venez à 

L ondres, m onsieur, cl vous verrez! Les miracles sont 
e n  [lermancncc.

— Voulez-vous, m onsieur, m e donner d ’aliord quel­
q u e s  détails exacts et consciencieux sur les m iracles?

— Oli! tant qu'il vous plaira.
Et aussitôt, le vieux prêtre de raconter «les choses que 

tout le monde eût trouvées im possibles, mais qui nfe Tirent 
pas m em e sourciller le professeur de haute m agie.

A insi, par exemple :
I n jour, Vintras, dans un accès d’enthousiasm e, prê­

chait «(«‘vaut son autel luiérodoxe ; vingt-cinq personnes 
assistaumt à ce prêche. I n calice vide était sur l’autel, 
eali«r bi«m connu «le l'abbé Cliarvoz; il l'avait apporté 
lui -m êm e «le st>n église de Mont-Louis, cl il était parfai- 

tenient certain «pie <v vase sacré n'avait ni conduits m ys­

térieux ni double fond.
— Pour vous prouver, dit Vintras, «pie c'est Dieu lu i-  

anêiiK* «pii m 'inspire, il me fait connailre «pie le calice va 
s e  rem plir d««s gouttes «le son sang sons les apparences 
«lu v in , et tous vous pourrez goûter le produit «les vignes 

d e  l'avenir, du vin que nous devons boire avee le Sau­
veur dans le royaume de son | mto. . .

—  Saisi d étonnement et de crainte, continue l'abbé 

C tarvoz, je  monte à Taulel, je prends le calice, j eu re­
garde le fond : il était entièrement vide. Je le renverse 

devant tout le m onde, puis je reviens m agenouiller au 
pied de l'autel, tenant le calice entre mes deux m ains... 
Tout à coup nu léger bruit, celui d une goutte d eau qui 
serait tombée du plafond dans le calice m* lit entendre

i Digitized by Google



160 MYSTKllES MAGNÉTIQUES.

distinctement, et une goutte de vin apparut au fond du

vase.
Tous les yeux se tournent vers m oi, o n  regarde le 

plafond, car notre simple chapelle était tendue dans une 
pauvre chambre ; il n ’y avait au plafond ni trou  ni fis­
sure, on ne voyait rien tomber, et pourtant le  bruit de 11 

chutedes gouttes se multipliait plus rapide et p lus pressé... 
et le vin montait du fond du calice vers le bord .

Quand le calice fut plein, je  le promenai lentem ent sous 
les regards de l’assem blée, puis le prophète y  trempa ses 
lèvres, et tous, l ’un après l’autre, goûtèrent le v in  mira­
culeux. Aucun souvenir de saveur délicieuse quelconque 

ne saurait en donner l’id ée ...
Et que vous dirai-je, ajouta l ’abbé Charvoz, de res 

prodiges de sang qui nous étonnent tous les jours. Des 
milliers d'hosties blessées et sanglantes se  réfugient sur 
nos autels. Les stigmates sacrés apparaissent devant tous 

ceux qui veulent les voir. Les hosties, b lanches d’abord, 
se marbrent lentement de caractères et de cœ urs ensan­

g lan tés... Faut-il croire que Dieu abandonne aux pres­
tiges du démon les choses les plus saintes? ou plutôt ne 
faut-il pas adorer et croire qu’elle est venue l'heure de la 
suprême et dernière révélation.

L'abhé Charvoz, en parlant ainsi, avait dans la voix 

cette sorte de tremblement nerveux qu'Éliphas Lévi avait 
déjà remarqué chez M. Madrelle. Le m agicien secouait 
la tète d'un air pensif; puis tout à coup :

—  .Monsieur, dit-il à l'abhé, vous avez sur vous une 

ou plusieurs de ces hosties m iraculeuses. Soyez assez 
bon pour me les montrer.
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—  M onsieur...
—  Vous en avez, je  le sais; pourquoi essayeriez-vous 

d e  le  nier?

—  Je ne le nie pas, dit l ’abbé t'harvoz; mais vous me 
permettrez de ne pas exposer aux investigations de l ’in­

crédulité les objets de la croyance la plus sincère et la 
plus dévouée.

—  Monsieur l’abbé, dit gravement Éliplias, l ’incrédu­
lité est la défiance d ’une ignorance presque sûre de se  

tromper. La science n’est pas incrédule. Je crois d’abord 
iv o ir e  conviction, puisque vous avez accepté une vie de 

privation et m em e de réprobation pour celte malheureuse 

croyance. Montrez-moi donc vos hosties miraculeuses et 
croyez à tout mon respect pour les objets d’une sincère 
adoration.

—  Eh bien! dit l’abbé Charvoz après avoir encore un 
peu hésité, je  vais vous les montrer.

Alors il déboutonna le haut de son gilet noir et tira un 

petit reliqaairc d ’argent devant lequel il se mit à genoux 
avec des larmes dans les yeux et des prières sur les lèvres ; 
Éliplias se mit ô genoux près de lui, et l’ahbé ouvrit le 

reliquaire.
Il y  avait dans le reliquaire trois hosties, l'une en ­

tière, les deux autres presque en pâte et com m e pétries 

avec du sang.
L’hostie entière portait à son centre un cœur en relief 

des deux côtés; un grumeau de sang moulé en en*ur, et 
qui semblait s ’èlre formé dans l’hostie même d une ma­
nière inexplicable. Le sang n'avait pu être appliqué' par 

dehors, car la coloration par iinhibition avait laissé hlau-
l t
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elies les parcelles adhérentes à la surface extérieure. 

L'apparence du phénomène était la m ê m e  d es  deux 
côtés. Le maître de magic fut pris d'un tremblement 

involontaire.
(jette émotion n'cchappa pas au vieux curé q u i, ayant 

adoré encore une fois et serré son reliquaire, tira de sa 
poche un album et le remit sans rien dire à É liphas. C’é­
taient des copies de tous les caractères sanglants observés 

sur les hosties depuis le com m encem ent d es  extases et 
des miracles de Vintras.

Il y avait là des cœurs de toutes les sortes, des emblè­

m es de tous les genres. .Mais trois surtout excitèrent au 
plus haut point la curiosité d ’É liphas...

— Monsieur l’abbé, dit-il à Charvoz, connaissez-vous 

ces trois signes?
—  N on, lit ingénum ent l'abbé, niais le prophète as­

sure qu’ils sont de la plus haute importance, et que leur 
signification cachée doit être connue bientôt, c ’est-à-dire 
à la lin des temps.

—  Eh bien, monsieur, dit solennellem ent le  professeur 

do magie, avant même la tin des temps je  vais vous les 
expliquer : ces trois signes cabalistiques sont la signa­

ture du diable!
—  C’est impossible! s ’écria le vieux prêtre.
— Cela est, reprit avec force Éliphas.

Or, voici quels étaient ces signes :
1° L’étoile du microcosm e, ou le pentagramme magi­

que. C’est l ’étoile à cinq pointes de la m açonnerie occulte, 
l ’étoile dans laquelle Agrippa dessinait la ligure humaine, 

la tête dans la poiutc supérieure, les quatre membres

I
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islesquatre autres. L’étoile flamboyante qui, renversée, 

le signe hiéroglyphique du houe de la m agie noire, 
it la tête peut alors être dessinée dans l’étoile, les deux 

•nés en haut, à droite et à gauche les oreilles, la barbe 
bas. C’est le signe de l’antagonisme et de la fatalité, 
si le bouc de la luxure attaquant le ciel avec ses eor-
i. C’est un signe exécré m êm e au sabbat par les in i- 
» d ’un ordre supérieur.

2* Les deux serpents herm étiques, mais les tètes et les 
eues, au lieu de se  rapprocher en deux dem i-cercles 
allè les, étaient en dehors, et il n'v avait point de ligne 

ermédiaire représentant le caducée. Au-dessus de la 
î  des serpents on voyait le V fatal, la fourche typilo­
n n e , le caractère de l ’enfer. A droite et A gauche les  
n b res sacrés III et VII relégués sur la ligne horizon- 
j qui représente les choses passives et secondaires. Le 

is du caractère était donc celui-ci :
L’antagonism e est éternel.
Dieu, c ’est la lutte des forces fatales qui créent tou­
r s  en détruisant.
Les choses religieuses sont passives et passagères. 
L’audace s ’en sert, la guerre en profile, et c ’est par 
is  que la discorde se pcr|>étue.
3* Enfin, le monogramme cabalistique de Jehova, le 

• et le Aé, mais renversés, cl* qui forme, suivant les doc- 
ir sd e  la science occulte, le plus épouvantable de tous 
bbsphcm es, et signifie, de quelque manière qu’on les 

e : « I j l  fatalité seule existe : Dieu et l’esprit ne sont
j>as. La matière est tout, et l’esprit n ’est qu’une fiction 
le  cette m êm e matière en dém ence, lo  forme est plus
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» que l’idée, la femme plus que l’homme, le plaisir plus 
» que la pensée, le vice plus que la vertu, la multitude 
» plus que ses chefs, les enfants plus que leurs pères, la 
» folie plus que la raison ! »

Voilà ce qu’il y avait d écrit en caractères de sang sur 
les hosties prétendues miraculeuses de Vintras!

Nous attestons sur l’honneur que tous les faits ci-des­
sus énoncés sont tels que nous les rapportons, et que 
nous-même avons vu et expliqué les caractères, suivant la 
vraie science magique et les vraies clefs de la kabbale.

Le disciple de Vintras nous communiqua aussi la 
description et le dessin des vêtements pontificaux donnés, 
disait-il, par Jésus-Christ lui-même au prétendu pro­
phète pendant un de ses sommeils extatiques. Vintras a 
fait confectionner ccs vêtements et s’en affuble pour faire 
ses miracles. Ils sont de couleur rouge. Il doit porter sur 
le front une croix en forme de lingam, avoir un bâton 
pastoral surmonté d’une main dont tous les doigts sont 
fermés, à la réserve du pouce et de l’auriculaire.

Or, tout cela est diabolique au premier chef, et ce n’est 
pas une chose véritablement merveilleuse que cette in­
tuition des signes d’une science perdue? car c’est la haute 
magie qui, en appuyant l'univers sur les deux colonnes 
d’Hermès et de Salomon, a partagé le monde métaphy­
sique en deux zones intellectuelles, l’une blanche et lu­
mineuse renfermant les idées positives, l’autre noire et 
obscure contenant des idées négatives, et qui a donné à 
la notion synthétique de la première le nom de Dieu, à 
la synthèse de l’autre le nom du diable ou de Satan.

Le signe du lingam porté sur le front est, dans l’Inde,
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la marque distinctive des adorateurs de Shiva le destruc­
teur ; car ce signe étant celui du grand arcane magique 
qui tient au mystère de la génération universelle, le por­
ter sur le front c’est faire profession d’impudeur dogma­
tique. Or, disent les Orientaux, le jour où il n’y aura plug 
de pudeur dans le monde, le monde abandonné à la dé­
bauche, qui est stérile, finira aussitôt faute de mères. La 
INideur est l’acceptation de la maternité.

La main aux trois grands doigts fermés exprime la 
négation du ternaire et l'affirmation des seules forces 
naturelles.

Les anciens hiérophantes, comme va l’expliquer notre 
savant et spirituel ami Desbarrolles dans un beau livre 
qui est sous presse, avaient fait de la main humaine le 
résumé de la science magique. L’index, pour eux, re­
présentait Jupiter; le grand doigt ou médius, Saturne; 
l’annulaire, Apollon ou le Soleil. Chez les Égyptiens, le 
grand doigt était Ops, l’index Osiris et l’annulaire Horus; 
le pouce représentait la force génératrice, et l'auriculaire 
l’adresse insinuante. Une main montrant seulement le 
pouce et l’auriculaire équivaut, en langue hiéroglyphique 
sacrée, à l'affirmation exclusive de la passion et du sa­
voir-faire. C’est la traduction abusive et matérielle de 
cette grande parole de saint Augustin : « Aimez et faites 
ce que vous voudrez. » Rapprochez maintenant ce signe 
de la doctrine de M. Madrollc : l’acte d’amour le plus im­
parfait et en apparence le plus coupable, vaut mieux que 
la meilleure des prières. Et vous vous demanderez quelle 
est cette force qui, indépendamment de la volonté et du 
plus ou moins de science des hommes (car Vinlras est
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un homme saris lettres et sans instruction), formule ses 
dogmes avec des signes enfouis dans les débris-de l’an­
cien monde, retrouve les mystères de Thèbes et d’Éleu-'  te

sis, et nous écrit les plus doctes rêveries de linde avec 
les alphabets occultes d’Hermès.

Quelle est cette force?—Je vous le dirai. Mais j’ai en­
core bien d’autres prodiges à vous conter, et ceci, di­
sons-nous, est comme une instruction juridique. Nous 
devons avant tout la compléter.

Cependant on nous permettra, avant de passer à d’au­
tres récits, de transcrire ici une page d’un illuminé alle­
mand, Ludwig Tieek.

« Si par exemple, comme le rapporte une ancienne 
» tradition, une partie des anges créés ne tardèrent pas 
» à déchoir, et si ce furent précisément, comme on le 
» dit encore, les plus brillants, on peut bien entendre 
»> simplement par cette chute qu’ils cherchèrent une route 
» nouvelle, une autre activité, d’autres occupations et 
» une autre vie que ces esprits orthodoxes, ou plus pas- 
» sifs, qui restèrent dans la région qui leur était assignée,
» et ne tirent aucun usage de la liberté, leur apanage 
» commun. Leur chute fut cette pesanteur de la forme 
» que nous appelons maintenant la réalité, et qui est une 
» protestation de l’existence individuelle contre la réab- 
» sorption dans les abîmes de l’esprit universel. C’est 
» ainsi que la mort conserve et reproduit la vie, c’est 
» ainsique la vie est fiancée au trépas... Comprenea- 
» vous maintenant ce que c’est que Lucifer? N ’ett-cepat 
» le génie même de l’antique , cette force qui
» donne le branle au monde, à la vie, au mouvement
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» même, et qui règle le cours des formes successives ? 
» Celle force, par sa résistance, équilibra le principe 
» créateur. C’est ainsi que les élohim enfantèrent le 
» monde. Lorsque ensuite les hommes furent placés sur 
» I» terre, par le Seigneur, comme des esprits intermé- 
» diaires, dans leur enthousiasme qui les portait à sonder 
» la nature et ses profondeurs, ils se livrèrent à l’influence 
» de ce superbe et puissant génie, et lorsque avec un doux 
» ravissement ils se furent précipités dans la mort pour 
» y trouver la vie, ce fut alors qu’ils commencèrent à 
» exister d’une manière véritable, naturelle, et comme il 
» convient à des créatures.»

Cette page n’a pas besoin de commentaire, et explique 
assez les tendances de ce qu’on nomme le spiritualisme 
ou la doctrine spirite.

Depuis longtemps déjà cette doctrine ou cette antidoc­
trine travaille le monde pour le précipiter dans une anar­
chie universelle. Mais la loi d’équilibre nous sauvera, et 
déjà le grand mouvement de réaction a commencé.

— Nous continuons le récit des phénomènes.
Un ouvrier se présenta un jour chez Éliphas Lévi. 

C’était un homme d’une cinquantaine d’années, de grande 
taille, regardant en face et parlant d’une manière fort 
raisonnable. Interrogé sur le motif de sa visite, cet homme 
répond : « Vous devez bien le savoir, je viens vous prier 
et vous supplier de me rendre ce que j’ai perdu.»

Nous devons dire, pour être sincère, qu'Kliphas ne sa­
vait rien de ce visiteur ni de ce qu’il pi uvait avoir perdu. 
Aussi lui répondit-il : Vous me croyez heaueoup plus 
sorcier que je ne le suis: je ne sais ni qui vous êtes ni
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ce que vous cherchez; ainsi donc, si vous croyez que je 
|iuisse vous être bon à quelque chose, il faut vous expli* 
quer et préciser votre demande.

— Eh bien ! puisque vous voulez ne pas me com­
prendre, vous reconnaîtrez au moins ceci, dit alors l’in­
connu en tirant de sa poche un petit livre noir et usé.

("était le grimoire du pape Honorius.
l'n mot sur ce petit livre tant décrié.
Le grimoire d’Honorius sc compose d’une constitution 

apocryphe d’Honorius 11 pouj' l’évocation et le gouver­
nement des esprits ; plus, de quelques recettes supersti­
tieuses... C’était le manuel des mauvais prêtres qui extr- 
paient la magie noire pendant les plus tristes périodes du 
moyen âge. On y trouve des rites sanglants mêlés à des 
profanations de la messe et des espèces consacrées, des 
formules d’envoûtement et de maléfices, puis des prati- j 

ques que la stupidité seule peut admettre et la four­
berie conseiller. Enfin, c’est un livre complet dans son 
genre ; aussi est-il devenu fort rare ën librairie, et les 
amateurs le (toussent- ils très haut dans les ventes pu­
bliques.

— Mon cher monsieur, dit l’ouvrier en soupirant, de­
puis l’àge de dix ans, je n’ai pas manqué une seule fois 
à faire mon service. Ce livre ne me quitte pas, et je me 
conforme rigoureusement à toutes les prescriptions qu’il 
renferme. Pourquoi donc ceux qui me visitaient m’ont- 
ils abandonné?Eli, Eli, Lamina....

—  Arrêtez, dit Éliphas, et ne parodiez pas les plus 
formidables paroles qu'une agonie ait jamais fait entendre 

au monde ! Quels sont les êtres qui vous visitaient parla

«
4
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vertu de cet horrible livre? Les connaissez-vous ? leur 
avez-vous promis quelque chose ? avez-vous signé un 
pacte?

— Non, interrompit le propriétaire du grimoire ; je 
ne les connais pas et je n’ai pris avec eux aucun enga­
gement. Je sais seulement que parmi eux les chefs sont 
bons, les intermédiaires alternativement bons et mau­
vais ; les inférieurs mauvais, mais pas aveuglément et 
sans qu’il leur soit possible de mieux faire. Celui que j’ai 
évoqué et qui m’est apparu souvent appartient à la hiérar­
chie la plus élevée, car il était de belle mine, bien vêtu et 
me donnait toujours des réponses favorables. Mais j’ai 
perdu une page de mon grimoire, la première, la plus 
importante, celle qui portait la signature autographe 
de l’esprit, et depuis il ne paraît plus quand je l’ap­
pelle.

Je suis un homme perdu. Je suis nu comme Job, je 
n’ai plus ni force ni courage. Ob ! maître, je vous en 
epujure, vous qui n’avez qu’un mot à dire, qu’un signe 
à faire et les esprits obéiront, prenez pitié de moi et 
rendez-moi ce que j’ai perdu!

— Donnez-moi votre grimoire, dit Éliphas.
Quel nom donniez-vous à l'esprit qui vous apparais­

sait?
— Je l’appelais Adonaï.
— Et en quelle langue était sa signature?
— Je l’ignore, mais je suppose que c'était de l'hé­

breu.
— Tenez, dit le professeur de liante magic après avoir

'racé deux mots hébreux au commencement et à la tin 
*

i
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du livre. Voici deux signatures que les esp rits  des ténè­
bres ne contreferont jam ais. Allez en paix, d o n n ez  bien 
et n ’évoquez plus les fantômes.

L’ouvrier se retira.
Huit jours après, il revint trouver l’homme de

science.
—  Vous m ’avez rendu l ’espérance et la v ie , lui dit- 

il, ma force est revenue en partie, je  puis, a v ec  les si­
gnatures que vous m ’avez dondées, soulager ceux qui 
souffrent et débarrasser les obsédés, m ais/u t, je  n e  puis le 

revoir, et, tant que je ne l ’aurai pas revu, je  serai triste 

jusqu’à la mort. Autrefois il était toujours près de moi, 
il m e touchait parfois et m ’éveillait la nuit pour m e dir 
tout ce que j ’avais besoin de savoir. Maître, je  vous « 

supplie, faites que je le rev o ie ...

— Qui donc ?
—  Adonaï.
—  Savez-vous qui est Adonaï ?

—  N on, mais je voudrais le revoir.
—  Adonaï est invisible.

—  Je l'ai vu.
—  U n ’a pas de forme.
—  Je l ’ai touché.
—  Il est infini.

—  Il est à peu près de ma taille.
—  Les prophètes disent de lui que le bord de son vê­

tement, de l ’Orient à l ’Occident, balaye les étoiles do 

matin.
— 11 avait un paletot fort propre et du linge très 

blanc.
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—  L’Écriture sainte dit encore qu’on ne peut le voir 
« n s  mourir.

—  11 avait une bonne et joviale ligure.
—  Mais comment procédiez-vous pour obtenir ces ap- 

(aritions ?

— Eh bien! je faisais tout ce qui est marqué dans le 
prand grimoire.

—  Quoi donc ! même le sacrifice sanglant ?

—  Sans doute. •
—  Malheureux! mais quelle était donc la victim e?
A cette question, l ’ouvrier eut un léger tressaillem ent, 

I pâlit et son regard se  troubla.
— Maître, vous savez mieux que moi ce que c ’est, 

lit-il humblement et à voix basse. Oh ! il m ’en a coûté 
•eaucoup; surtout la première fois, de couper la gorge 
l’un seul coup avec le couteau magique à cette créature 

tinoceutc! t ’nc nuit je venais d’accomplir les rites funè- 
«■es, j ’étais assis dans le cercle sur le seuil intérieur de 
na porte et la victime achevait de se consum er dans un 
rrand feu de bois d ’aulne et de cyp rès... Tout à coup, 
^rès de m o i... je l’ai revu ou plutôt je l’ai senti passer... 
l'ai entendu dans mon oreille une plainte déchirante... 
on eût dit qu’elle pleurait, et depuis ce moment je croyais 
l’entendre toujours.

Éliphas s ’était levé et regardait fixement son interlo­
cuteur. Avait-il devant lui un fou dangereux capable de 
renouveler les atrocités du seigneur de Retz? Pourtant 
la figure «le cet homme «“tait douce et honnête. Non. cola 

n’était pas fiossible.

— Mais enfin, c«*tte v ictim e... dites-m oi nettement ce
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que f  êlait. Vous supposez que je  le  sais déjà, e t  je  le sais 
peut-être, mais j'ai des raisons pour vouloir que vous 
m e le disiez.

—  C elait, suivant le rituel m agique, un jeune che­
vreau d'un an, vierge et sans défaut.

—  l'n  vrai chevreau?
—  Sans doute. Croyez bien que ce n ’était ni un jouet 

d ’enfant, ni un animal empaillé.

— Éliphiis respira.
—  A llons! pensa-t-il, cet homme n ’est pas un sorcier 

digue du bûcher. 11 ne sait pas que les abominables au­
teurs des grim oires, lorsqu'ils parlaient du chevreau 

vierge, voulaient dire un petit enfant.
—  Eh bien ! dit-il alors à celui qui le consultait, don­

nez-m oi des détails sur vos visions. Ce que vous me ra­
contez m ’intéresse au plus haut point.

Le sorcier, car il faut bien l ’appeler par son nom, le 

sorcier lui raconta alors une série de faits étranges dont 
deux familles avaient été tém oins, et ces faits étaient 
précisément identiques aux phénom ènes de M. Home: 

des mains sortant des murailles, des agitations de meu­

bles, des apparitions phosphorescentes. Un jour, le té­
méraire apprenti magicien avait osé appeler Astaroth, et 
avait vu apparaître un monstre gigantesque ayant le corps 
d’un pourceau et une tête empruntée au squelette d’un 
bœ uf colossal. Mais tout cela était raconté avec un accent 
de vérité, avec une certitude d’avoir vu , qui excluait 
toute espèce de doute sur la bonne foi et l’entière convic­
tion du conteur. Éliphas, qui est artiste en magie, W 

ém erveillé de cette trouvaille. Au xix* siècle , un w#
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sorcier du moyen âge, un sorcier naïf et convaincu ! un 

sorcier qui a vu Satan sous le nom d’Adonaï, Satan ha­
billé en bourgeois et Astarotli sous sa vraie forme diabo­
lique! quel objet d’art! quel trésor d'archéologie!

—  Mon am i, d it-il à son nouveau disciple, je  veux 
vous aider à retrouver ce que vous dites avoir perdu. 
Prenez mon livre, observez les prescriptions du rituel et 

revenez me voir dans huit jours.

Huit jours après, nouvelle conférence, et ici l’ouvrier 
déclare qu’il est l’inventeur d’une machine de sauvetage 

de lirplus grande importance pour la marine. l.a machine 

est parfaitement com binée ; il n ’y manque qu’une ch o se ... 

elle ne fonctionne pas : un défaut imperceptible est dans 

le m ouvem ent. Quel est ce défaut? L’esprit de malice seul 
pourrait le dire. ' Il faut donc absolument l’év o q u er!...

—  G ardez-vous-cn bien, ditÉ liphas; dites plutôt pen­
dant neuf jours cette invocation cabalistique (et il lui re­
mit un feuillet manuscrit'. Commencez ce soir, cl revenez 
dem ain m e dire ce que vous aurez vu, car cette nuit 
vous aurez une manifestation.

Le lendem ain notre homme ne manqua pas au ren­
dez-vous.

—  Je m esu is éveillé tout à coup, dit-il, vers une heure 
du m atin. J’ai vu devant mon lit une grande lumière, et 
dans cette lumière un b ra s  d 'o m b re  qui passait et repas­
sait devant moi comme pour me magnétiser. Alors, je 

m esu is  rendormi, et, quelques instants apres, m ’étant 
éveillé de nouveau, j ’ai revu la meme lumière, mais elle 

avait changé de place. Bile avait passé tic gauche à droite, 

et sur le fond lumineux j ’ai distingué la silhouette d'un
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hom m e qui croisait les bras et qui m e regardait.
—  Comment était cet homme?

—  A peu près de votre taille et de votre corpulence.
—  C’est bien. Allez et continuez de faire ce  que je 

vous ai dit.
Les neuf jours s ’écoulèrent ; au bout de ce  temps, 

nouvelle visite de l ’adepte ; mais cette fo is, tout radieux 
et em pressé. Du plus loin qu’il vit Éliphas :

—  Merci! maître, s ’écria-t-il, la machine fonctionne, 
des personnages que je ne connaissais pas sont venus 
mettre à ma disposition les fonds qui m ’étaient néces­
saires pour achever mon enlreprise, j ’ai retrouvé la paix 

du som m eil, et tout cela grâce à voire puissance.
—  Dites plulôt grâce à votre foi et à votre docilité, et 

maintenant, adieu, il faut que je travaille... Eh bien! 

pourquoi prenez-vous cet air suppliant, et que me vou­
lez-vous encore ?

— Oh! si vous v o u liez !...
— Eh bien, quoi? n ’avez-vous pas obtenu tout ce que 

vous demandiez et plus que vous ne dem andiez, car vous 
ne m ’aviez pas parlé d ’argent.

— Oui, sans doute, fit l ’autre en soupirant, mais je 

voudrais bien le revoir !
—  Incorrigible! dit Éliphas.
Quelques sem aines après le professeur de haute magie 

fut réveillé vers deux heures du matin par une douleur 

aigue dans la tête. Pendant quelques instants il craignit 
une congestion cérébrale, il se leva, ralluma sa lampe, 
ouvrit sa fenêtre, se promena dans son cabinet d’étude, 
puis, calmé par l’air frais du matin, il se  recoucha et
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s ’endormit profondément, il eut alors un cauchem ar; il 
v it, avec une apparence terrible de réalité, le géant à la 
tête de bœuf décharnée dont lui avait parlé l ’ouvrier mé­
canicien. Ce monstre le poursuivait et luttait contre lui. 
Lorsqu'il s ’éveilla il faisait grand jour et quelqu’un frap­
pait à la porte. Éliphas se lève, jette un vêtement sur lui 
et va ouvrir ; c ’était l ’ouvrier.

—  Maître, dit il en entrant avec em pressem ent et d ’un 

air alarmé, comment vous trouvez-vous ?
— Très bien, répond Éliphas.
—  Mais celle nuit, à deux.heures du matin, n’avez- 

vous pas couru un danger?
—  Éliphas n’était pas à la question et ne se l'appelait 

d^jà plus son indisposition de la nuit.
—  Un danger?dit-il; non, pas du moins que je sache.
—  Vous n’avez pas été assailli par un fantôme m ons­

trueux qui cherchait à vous étrangler! Vous n’avez pas 

aouffert?
Éliphas se rappela.
—  Oui, d it-il, certainement, j ’ai eu un com m encem ent 

l ’apoplexie et un horrible rêve. Mais comment savez- 

vous cela ?
—  A la m êm e heure, une main invisible m ’a frappé 

rudement sur l’épaule et in ’a réveillé en sursaut. Je re­
vois alors que je vous voyais aux prises avec Aslarolh. 
l e  me suis dressé sur mon séant et une voix m ’a dit à 

l'oreille : la've-loi et va au secours de ton maître; il est 
e n  danger. Je me suis levé précipitamment. Mais ou fal­

lait-il courir d’abord ? Quel danger vous menaçait ? Ktait- 
©echez vous ou ailleurs? l^a voix n’en avait rien dit.
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J’ai pris le parti d’attendre le lever du so le il, e t ,  dès que 
le jour a paru, je suis accouru, et m e voici.

—  Merci, mon ami, dit le magiste en lui tendant la 

m ain, Astaroth est un mauvais plaisant, et j ’ai eu seule­
ment cette nuit un peu de sang porte à la tête. Mainte­
nant, je  vais parfaitement bien. Vous pouvez donc vois 
rassurer et retourner à votre travail.

Quelque étranges que soient les faits que nous venons 
de raconter, il nous reste à révéler un drame funèbre 

encore bien plus extraordinaire.

11 s ’agit de l’événem ent sanglant qui, au commence­
m ent de cette année, a plongé dans le deuil et dans h  

stupeur Paris et toute la chrétienté; événem ent auquel 

personne n’a soupçonné que la magie noire n e  fût pas 
étrangère.

Voici ce qui est arrivé :
Pendant l’hiver, au com m encem ent de l’année der­

nière, un libraire fit savoir à l ’auteur de D o g m e  et rituel 

d e  la  h a u te  m a g ie  qu’un ecclésiastique cherchait son 

adresse et témoignait le plus grand désir de le  voir. Eli- 
phas Lévi ne se sentit fias tout d ’abord porté de confiance 
vers cet inconnu, au point de s ’exposer sans précaution! 
ses visites ; il indiqua une maison am ie où il devait se 
trouver avec son fidèle disciple Desbarrolles. A l’heure 
dite et au jour marqué, ils se rendirent en effet chez 
Madame A . . . . ,  et trouvèrent l’ecclésiastique qui déjà de­
puis quelques instants les attendait.

C’était un jeune homme assez m aigre, au nez pointue! 
busqué, aux yeux bleus et ternes. Son front osseux et 
saillant était plus large que haut : sa tête était allongée en
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ire , ses cheveux plats e l courts, sépares par une raie 
le côté, étaient d ’un blond grisâtre, tirant sur le cha- 

clair, mais avec une nuance particulière et désa- 
ible. Sa bouche était sensuelle et batailleuse ; ses m a- 
e s , d ’ailleurs, étaient attables, sa voix douce et sa 

>le quelquefois un peu embarrassée. Interrogé par 

has Lévi sur l ’objet de sa visite, il répondit qu’il 
t à la recherche du grimoire d ’Honorius et qu’il ve- 
se renseigner près du professeur de sciences occultes 

la manière de se procurer ce petit livre noir devenu  
;u près introuvable.
— Je donnerais bien cent francs d ’un exemplaire de 
;rimoire, disait-il.

— L’ouvrage en lui-m êm e ne vaut rien, dit Éliphas. 
>t une constitution prétendue d ’Honorius II, que vous 

iverez peut-être citée par quelque érudit collecteur de 
stilutions apocryphes; vous pourriez chercher à la 
iolhèque.
— Je le ferai, car je passe à Paris presque tout mon 
ps dans les bibliothèques publiques.
— Vous n'êtes jtas occu|>é dans le ministère de Paris?
— N on, plus maintenant. J’ai été pendant quelque 

ips em ployé à la paroisse Saint-Germ ain-l’Auxerrois.
— Et vous vous livrez maintenant à ce que je vois à 

recherches curieuses sur les sciences occultes.
—• Pas précisément ; mais je poursuis la réalisation 

ne p en sée ... j'ai quelque chose à faire.
— Je ne suppose pas que ce quelque chose soit une 
Iration de magie noire, vous savez comme moi. uion- 
ur l ’abbé, que l’Église a toujours condamné1 et eon-

12
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damne encore sévèrem ent tout ce qui se  rattache à ces 
pratiques défendues.

Un pâle sourire, empreint d'une sorte d’ironie sarcas­
tique, fut toute la réponse de l’abbé, et la conversation 
tomba.

Cependant le chiromancien Dcsbarroiles considérait 

attentivement la main du prêtre, celu i-ci s ’en  aperçut et 
une explication toute naturelle, s'ensuivit, l'abbé alors 
offrit de bonne grâce et de lui-m êm e sa m ain à l'expé­
rimentateur. Desbarrolles fronça le sourcil et parut em­
barrassé. La main était humide et froide, les doigts lisses 
et spatules ; le mont de Vénus, ou la partie de la paume 

de la main qui correspond au pouce, d'un développement 
assez notable, la ligne de vie courte et b risée , descroû  

au centre de la main, des étoiles sur le  m ont de 1 

lune.
Monsieur l ’abbé, dit Desbarolles, si vou s n'aviez pas 

une solide instruction religieuse, vous deviendriez facile­
m ent un dangereux sectaire, car vous êtes p o r t é --------
licism e le plus exalté d’une part et de l'autre à 
meut le plus concentré et le moins communicatii 
au m onde. Vous cherchez beaucoup, mais vous 
nez davantage, et com m e vous ue contiez à perst 

imaginations, elles pourraient atteindre à des pru 

qui en feraient pour vous de véritables ennem is. A 
ludes sont contemplatives et un peu m olles, m 

une som nolence dont les réveils peuvent cire à c 
Vous êtes porté à une passion que votre état, 
pardon, monsieur l’abbé, je crains de dépasserai 
les bornes de la discrétion.

Digitized by Google



MYSTÈRES DES lULLl'Clh'ATIONS, ETC. 4 7 9

—  Dites tout, m onsieur, je  puis tout entendre c l je 

icsire  tout savoir.
—  Eh bien! s i, com m e je n'en doute pas, vous tour­

nez au profit de la charité toute l ’activité inquiète que vous 

jeûneraient les passions du cœ ur, vous devez être sou­
vent béni pour vos bonnes (ouvres. »

L’abbé lit encore une fois ce sourire douteux et fatal 
qui donnait à son p i e  visage une si singulière expression.

11 se  leva et prit congé sans avoir dit son nom et sans 
que personne eût songé à le lui demander.

Éliphas et Dcsbarrollcs le reconduisirent jusqu’à l ’es­
calier p r  égard pour sa dignité de prêtre.

P rès de l’escalier, il se tourna et dit lentement :
—  Avant peu, vous entendrez dire quelque ch o se ... 

Vous entendrez parler de moi, ajouta-t-il en appuyant 
sur chaque mot. Puis il salua de la tète et de la main, sc 
retourna sans ajouter une parole et descendit l ’escalier.

Les deux amis rentrèrent chez madame A. . .
— Voilà un singulier personnage, dit Éliphas. Il m ’a 

sem blé voir Pierrot des Funambules dans lin rôle de 

traître. Ce qu’il nous a dit en |>artanl ressem ble assez à 

une m enace.
—  Vous l’avez intimidé, dit madame A. . . ;  avant votre 

arrivée, il com m entait à dire toute sa pensée, mais vous 
lui avez p r ié  de conscience et des lois de l’Église, il n ’a 

plus osé vous avouer ce qu'il voulait.
— Bah! que voulait-il donc ?
— Voir le diable.
—  Croirait-il par hasard (pie je l'ai dans ma poche
— Non, mais il sait que vous donnez des leçons de
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cabale et de m agie, il espérait que vous l’aideriez dans 

ses entreprises. Il nous a conté, à ma fille et à m oi, que 
dans son presbytère, à la campagne, il avait déjà un soir 
fait une évocation à l’aide d'un grimoire vulgaire. Alors, 
a-t-il dit, un tourbillon de vent a paru ébranler le  pres­
bytère, les poutres ont gém i, les boiseries ont craqué, les 
portes se sont agitées, les fenêtres se sont ouvertes avec 

fracas, et les sifflements se sont fait entendre à tous les 
coins de la m aison. Il attendait alors la v ision  formi­
dable, mais il n ’a rien vu, aucun monstre n e  s ’est pré­
senté, en un mot le diable n ’a pas voulu paraître. C’est 
pour cela qu’il cherche le grimoire d’H onorius, car il 
espère y trouver des conjurations plus fortes et des rites 
plus efficaces.

—  En vérité ! mais cet hom m e alors est un monstre...
ou c ’est un fou. ,

—  Il doit être tout bonnem ent am oureux, dit Desbar 

roltes. 11 est travaillé de quelque passion absurde et n’es­
père absolument rien à moins que le diable ne s ’en mêle.

— Mais comment alors entendrons-nous parler de lui?
—  Qui sait ? Il compte peut-être enlever la reine d’An­

gleterre ou la sultane Validé.

La conversation en resla-là, et une année se  passa fout 
entière sans que ni madame A . . . ,  ni Dcsbarrolles, ni Éli- 
phas, entendissent parler du jeune prêtre inconnu.

Dans la nuit du premier au second jour de janvier de 
l ’année 1 8 5 7 , Éliphas Lévi fut éveillé en sursaut par les 
émotions d ’un rêve bizarre et funèbre. Il lui semblait être 

dans une chambre délabrée et gothique assez semblable i  
la chapelle abandonnée d’un vieux château. Une porte
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la  c a v e r n e ,  q u i a  to u jo u r s  é té  d é c o u v e r te  e t  e x p o sé e  a u x  
y e u x  d e p u is  c e  t e m p s - là .  V o ic i c e  q u ’e n  d it  l ie v e re l l  :

« C o m m e  la  lé g e n d e  d e  s a in t  P a t r ic e ,  te lle  q u ’o n  la  lit  
d a n s  n o t r e  m a n u s c r i t ,  p a r a î t r a i t  s a n s  d o u te  e n n u y e u s e  e t  
t r o p  lo n g u e  d a n s  u n  s iè c le  a u ss i  im p a t ie n t  q u e  le  n o t r e ,  
j ’a i p r é fé r é  d o n n e r  ic i u n  e x tra it  d e s  sanclorum ; o n  
y  t r o u v e r a  l ’e s s e n t ie l  d u  r é c i t  d e  la lé g e n d e ,  e t  d e  p lu s  
q u e lq u e s  d é ta ils  s u r  le s  c é r é m o n ie s  q u i s e  p r a t iq u a ie n t  
p a r m i  le s  |> é n ite n ts , a v a n t  d ’e n t r e r  d a n s  la  c a v e r n e  m e r ­
v e i l le u s e , q u ’o n  n e  t ro u v e  p a s  d a n s  n o t r e  lé g e n d e .  V oic i 
d o n c  la  s u b s ta n c e  d e  c e  q u 'o n  lit d a n s  le s  sancto- 
rum, s o u s  le  1 8  m a r s .

» D a n s  la  p ro v in c e  d ’U lto n , e n  I r la n d e ,  e s t  u n  p e ti t  
la c  n o m m é  l i l ïe r  o u  D c r g ,  q u i e n to u r e  u n e  p e ti te  î l e ,  d a n s  
la q u e lle  s e  t r o u v e  p la c é  le  p u rg a to i r e  o u  c a v e r n e  d e  S a in t-  
P a t r ic e ,  à q u i  D ieu  ré v é la  c e t  e n d r o i t ,  a v e c  le  p o u v o ir  
d ’y  m o n t r e r  a u x  in c r é d u le s ,  q u ’il v o u la it c o n v e r t i r ,  le  
s p e c ta c le  d e s  p e in e s  d e  l ’a u tr e  v ie  q u i é ta it  su iv i d e  la 
r é m is s io n  d e s  p é c h é s  p o u r  to u s  c e u x  q u i s e r a ie n t  e n t r é s  
d a n s  la  c a v e r n e  d e  S a in t-P a t r ic e  a v e c  u n  c œ u r  v ra im e n t  
p é n i te n t .  La v e r tu  d e  c e  s a in t  lie u  se  c o n s e rv a  d e p u is  le  
te m p s  d e  s a in t  P a t r ic e ,  q u o iq u e  to u s  c e u x  q u i  e n tr a ie n t  
d a n s  c e tte  c a v e r n e  n e  s 'e n  so ie n t  p a s  t i r é s  é g a le m e n t .  
V e r s  l ’a n n é e  1 1 5 3 ,  il a r r i v a ,  a u  r a p p o r t  d e  .M atlicns 
W e s tm o u a s le r i e n s is , h is to r ie n  a n g la is ,  e t d 'u n  re lig ie u x , 
n o m m é  H c n r ic u s  S a l te r ic n s is  M o n a c h u s , q u ’u n  c h e v a ­
l ie r ,  n o m m é  U L im s, e n tr a  d a n s  c e t te  c a v e rn e  o ù  il v il d e s  
c h o s e s  m e rv e i l le u s e s ,  q u e  le  r e lig ie u x  a s s u r e  lui a v o ir  o u i 
r a c o n te r .  C e lte  d e r n iè r e  h is to ire  e n g a g e a  les  c h a n o in e s  
r é g u l ie r s  d e  S a in t- A u g u s t in ,  n o u v e lle m e n t  é ta b lis  e n  A n -
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gleterre, et de là transplantés en Irlande par la conquête 
des Anglais, à s’établir dans le couvent, qui existait déjà 
avant eux dans la petite île du lac Derg. Le che­
valier QEnus, animé d’un saint zèle, se soumit aux cé­
rémonies qu’on exigeait du pénitent avant d’entrer dam 
la caverne sainte. D’abord il fallait se présenter à l'é­
vêque pour en obtenir la permission. Le prélat cherchait 
d ’a b o rd  à d é to u r n e r  le  s u p p l ia n t  d e  son dessein et lui re ­
p r é s e n ta i t  le s  d a n g e r s  d e  l ’e n t r e p r i s e ,  e t  c o m b ie n  d e  gens, 
qui é ta ie n t  e n t r é s  d a n s  la  c a v e r n e ,  n ’e n  é ta ie n t  jam ais 
r e v e n u s .  Q u a n d  le  p é n i te n t  p e r s é v é r a i t ,  l ’é v ê q u e  l ’en­
v o y a it  a u  p r i e u r  d u  c o u v e n t ,  q u i r e n o u v e la i t  l e s  m êm es 
r e m o n t r a n c e s .  Q u a n d  r i e n  n e  l ’e f f ra y a it ,  o n  le m e n a it  à 
l 'é g l i s e ,  o ù  il p a s s a i t  q u in z e  jours d a n s  l e s  jeûnes et les 
p r i è r e s .  E n s u i te  le  p r i e u r  lu i a d m in i s t r a i t  le  sac rem en t 
d e  l ’e u c h a r is t ie  e t  l ’e a u  b é n i t e ,  e t  le  c o n d u is a i t  en pro­
c e s s io n  d e  r e l ig ie u x  q u i c h a n ta ie n t  d e s  l i t a n ie s  jusqu’à 
la  p o r te  d e  la  c a v e r n e .  L à ,  il r e n o u v e la i t  la  r e m o n tra n c e , 
e t ,  q u a n d  le  p é n i te n t  in s is ta i t  d a n s  l ’e n t r e p r i s e ,  il rece­
v a it  l a  b é n é d ic t io n  d e  to u s  le s  r e l ig ie u x  ; e t  a p r è s  s ’être 
r e c o m m a n d é  à le u r s  p r i è r e s  e t  s ’ê t r e  s ig n é ,  il e n t r a i t  dans 
la  c a v e r n e .  L e  p r i e u r  e n  fe rm a it  la  p o r te  a p r è s  lu i e t re­
to u rn a i t  e n  p ro c e s s io n  a u  c o u v e n t .  L e le n d e m a in ,  à la 
m ê m e  h e u r e ,  la  p ro c e s s io n  r e to u r n a i t ,  o n  o u v ra i t  la 
p o r te ,  e t ,  q u a n d  le  p é n ite n t  se  r e t r o u v a i t ,  o n  le  re co n ­
d u is a it  à l ’é g l is e ,  o ù  il p a s s a i t  q u in z e  a u t r e s  j o u r s  en 
j e û n e s  e t  o ra is o n s  ; m a is  q u a n d  le  p é n i te n t  n e  s e  re tro u ­
v a it  p a s  le  s e c o n d  j o u r  à la  p o r te  d e  la  c a v e r n e ,  a lo rs 
o n  le  ju g e a i t  p e rd u  e t  o n  r e f e r m a i t .  »

L ’é v ê q u e  d ’ü l ïo r y ,  D a v id  R o th ,  q u i  a  é c r i t  u n  tra ité
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d u  m ê m e  p u r g a to i r e  d e  S a in t - P a t r i c e ,  d é c r i t  d a n s  u n  
p lu s  g r a n d  d e ta il  to u te s  le s  c é r é m o n ie s  u s i té e s  d a n s  c e  
d a n g e r e u x  v o y a g e ,  q u ’il d i t  t e n i r  d ’u n  r e lig ie u x  d ig u e  
d e  foi d e  c e  c o u v e n t .  11 o b s e r v e  q u e  l e s  le c te u r s  c h r é ­
t ie n s  n e  d o iv e n t  r i e n  t r o u v e r  d ’é t r a n g e  d a n s  c e s  r i t s  s a ­
c r é s  q u i  s o n t ,  d i t - i l ,  c o n fo rm e s  a u x  a u s té r i té s  p r a t iq u é e s  
d a n s  la  p r im it iv e  É g lis e .  L e  p é n i te n t  s e  t r a n s p o r te  d a n s  
u n  b a te a u  c o n s t r u i t  d ’u n  s e u l t r o n c  d ’a r b r e  d a n s  l ’ile  d u  
P u r g a to i r e ,  q u i e s t  s i tu é e  a u  m ilie u  d ’u n e  e a u  s ta g n a n te  
o u  d ’u n  la c  ; à d e u x  o u  t r o is  c e n ts  p a s  e n v ir o n  d e  la q u e lle  
o u  v o it  u n e  a u tr e  p e t i te  î le  o ù  e s t  le  m o n a s tè r e  d e s  c h a ­
n o in e s  r é g u l ie r s  d e  S a in t - A u g u s t in ;  le  p é n i te n t  p a s se  
n e u f  jo u r s  d a n s  l ’î lc  d u  P u r g a to i r e ,  d u r a n t  le s q u e ls  il n e  
s e  n o u r r i t  q u e  d e  p a in  s a n s  s e l ,  c u i t  e x p rè s  ( to u r  c e t  
u s a g e ,  p é tr i  a v e c  l ’e a u  d u  l a c ;  c e t te  e a u  lu i s e r t  d e  
b o is s o n  ; il n e  d o i t  p r e n d r e  q u ’u n  r e p a s  p a r  j o u r  ; m a is  
il p e u t  b ie n  é te in d r e  sa  s o if  d e  te m p s  e n  te m p s .  L e s  e a u x  
d u  lac  o n t  la  p ro p r ié té  s in g u l iè r e  d e  n e  ja m a is  s u r c h a r ­
g e r  l ’e s to m a c , q u e lq u e  q u a n ti té  q u ’o n  e n  b o iv e . L e  p è ­
le r in  d o i t  f a ire  t r o is  fo is p a r  j o u r  le  to u r  d u  lieu  s a in t  
e t  p a s s e r  la  n u i t  c o u c h é  s u r  la p a ille  s a n s  a u tr e  c o u v e r ­
tu r e  q u ’u n  s e u l m a n te a u .  A v a n t  d e  fa ire  c e s  d iv e r s e s  
s ta t io n s ,  il s e  p r é s e n te  a u  p è re  s p i r i tu e l ,  p r é p o s é  p o u r  c e t  
e ffe t p a r  le s  c h a n o in e s  r é g u l i e r s .  A p rè s  s ’è t r e  d é c h a u s s é ,  
il e n t r e  p ie d s  n u s  d a n s  l ’é g lis e  d e  S a in t- P a t r ic e ,  e t  a p r è s  
y  a v o ir  p ro n o n c é  s c s  o r a is o n s ,  il fa it s e p t to u r s  d a n s  
l’i n té r i e u r  d u  te m p le  e t s e p t to u r s  e n  d e h o r s  s u r  le  c im e ­
t iè r e .  Il se  r e n d  e n s u i te  a u x  c e llu le s  q u 'o n  n o m m e  p é n i-  
te n t ie l le s ,  q u i e n to u re n t  l ’é g lis e ,  e t e n  fait s e p t  fo is le  
to u r  e n  d e h o r s  p ie d s  n u s ,  e t se p t fo is e n  d e d a n s  s u r  le s
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genoux. Ensuite il fait sept fois le tour de la croix placée 
sur le cimetière, et autant de fois celui d’une autre croix 
placée sur un tas de pierres. Après toutes ces processions 
fatigantes, sur un terrain rempli de pierres et de roc, il 
va baigner la plante de ses pieds dans l’eau du lac en les 
appuyant sur une table de marbre, où l’on dit que saint 
Patrice se tenait autrefois quand il récitait ses prières, et 
s u r  la q u e lle  o n  p ré te n d  q u ’o n  v o it  le s  v e s t ig e s  d e s  p ieds 
d u  n a in t im p r im é s .  L e  p è le r in  r é c i te  d a n s  c e t te  a ttitu d e  
l 'O ra is o n  D o m in ic a le , la  S a lu ta tio n  A n g é l iq u e  e t  l e  S ym ­
b o le  A |K )s to liq u e , a p r è s  q u o i il s e n t  s c s  p ie d s  s o u la g é s ;  
il ré|K*te s e p t  j o u r s  d e  s u i te  c e s  c é r é m o n ie s .  L e  h u itiè m e  
j o u r  il r e d o u b le  to u te s  le s  p ro c e s s io n s ,  p a r c e  q u ’il doit 
s e  rc |K )se r  le  n e u v iè m e , q u i e s t  c e lu i d e  l ’e n t r é e  d a n s  la 
c a v e r n e .  M ais  a v a n t  q u ’il e n t r e p r e n n e  c e  p a s  d a n g e re u x , 
le  p è r e  s p ir i tu e l  lu i fa it  le s  r e p ré s e n ta t io n s  l e s  p lu s  v ives 
s u r  le s  p é r i ls  q u ’il v a  c o u r i r  e t  lu i r a c o n te  d e s  ex em p le s  
c il r a y a n t s  d e  q u a n ti té  d e  p è le r in s  q u i y  o n t  p é r i  avan t 
lu i. L o r s q u ’il p e r s is te  c o u r a g e u s e m e n t ,  le  p è r e  sp iritu e l 
le  p r é |m re  p a r  la c o n fe s s io n  e t  le  s a c r e m e n t  d e  l 'e u c h a ­
r is t ie  c o n tr e  le s  p u is s a n c e s  d e s  té n è b re s  e t le s  a tta q u e s  
d u  d é m o n . A p rè s  q u ’il a  r e ç u  l 'a b s o lu t io n ,  le  | h t c  sp i­
r i tu e l  te n a n t  l 'é te n d a r d  d e  la  c r o ix ,  le  c o n d u it  à  l 'e n tré e  
d e  la c a v e r n e ,  o ù  a p r è s  a v o ir  fait u n e  r e n o n c ia t io n  s in ­
c è r e  e t p é n ite n te  à to u te s  s e s  h a b itu d e s  p é c h e r e s s e s  et 
a v o ir  p ro m is  à  D ieu  u n e  v ie  s a in te  e t r e l ig ie u s e ,  o n  l'a s- 
p e r g e  d 'e a u  b é n i t e ;  il p r e n d  c o n g é  d e s  a s s i s t a n ts  co m m e  
s ’il a lla it q u i t te r  c e  m o n d e ,  e t ,  a c c o m p a g n é  d e  leu rs  
p r i è r e s ,  v e r s a n t  lu i - m ê m e  u n  to r r e n t  d e  l a r m e s ,  il en tre  
d a n s  la  c a v e r n e  e t l 'o n  f e rm e  la p o r te  a p r è s  l u i :  en su ite
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la  p ro c e s s io n  fu n è b re  s ’e n  r e to u r n e .  L a  c a v e r n e  a  la  
f ig u re  d ’u n e  |>etitc m a iso n  d e  p i e r r e ;  l 'c n t r c e  e n  e s t  s i 
b a s s e  q u ’u n  h o m m e  d e  ta ille  o r d in a i r e  n ’y  p e u t e n t r e r  
q u ’e n  s e  b a is s a n t .  L’in té r i e u r  n e  c o n tie n t  p r é c is é m e n t  q u e  
l ’e s p a c e  q u ’u n  h o m m e  c o u c h é  e s t  c a p a b le  d e  r e m p l i r ;  
a u  f o n d  se  t r o u v e  u n e  g r o s s e  p ie r r e  q u i c o u v r e  l ’e n t r é e  
d u  g o u f f r e ,  q u e  D ie u  o u v r e  a u  p é n i te n t ,  e t d a n s  le q u e l  il 
v o it  le  sp e c ta c le  te r r ib le  d e s  p e in e s  d e  l ’a u tr e  v ie .  A p rè s  
q u e  le  p è le r in  a  r e s té  l ’e s p a c e  d e  v in g t - q u a t r e  h e u r e s  
d a n s  c e t te  d e m e u r e  e f f ra y a n te  s a n s  a v o ir  p r i s  a u c u n e  
n o u r r i tu r e ,  e x c e p té  q u e lq u e  p e u  d ’e a u ,  le  p è r e  s p ir i tu e l  
r e v ie n t  à l ’e n tr é e  e t le  r e c o n d u i t  a u x  e a u x  d u  l a c ,  o ù  il 
s e  b a ig n e  to u t n u ,  e t  a p r è s  s ’ê t r e  a in s i  la v é  e t  p u r g é ,  
c o m m e  d e v a n t  ê t r e  u n  n o u v e a u  so ld a t  d u  C h r is t ,  o n  le  
r e c o n d u i t  à  l ’é g l is e ,  o ù  il r e n d  g r â c e s  à D ie u  d e  l ’a v o ir  
c o n d u it  d a n s  c e  d a n g e r e u x  p è le r in a g e  e t  fa it v œ u  d e  p o r ­
t e r  la  c ro ix  d u  S a u v e u r  le  r e s te  d e  s e s  j o u r s .  V o ilà  le  d é ­
ta il q u e  fa it l ’é v è q u e  d ’O ffo ry , q u i  a jo u te  q u e  d e  so n  
t e m p s  e n c o r e  la  g a r d e  d e  ce  s a in t  l ie u  é ta it  c o n fié e  a u x  
c h a n o in e s  r é g u l i e r s .  N o u s  n e  s a v o n s  p a s  p r é c is é m e n t  e n  
q u e lle  te m p s  e lle  a p a s s é  a u x  f r è r e s  m in e u r s ]  d e  S a in t-  
F ra n ç o is .

L e  d é ta il  d u  sp e c ta c le  q u e  v o y a it  le  p è le r in - [d a n s  la 
s a in te  c a v e r n e  e t  q u ’o n  t ro u v e  d a n s  n o t r e  m a n u s c r i t ,  e s t  
e f f ro y a b le .  I m a g in e z -v o u s  to u t c e  q u ’u n  c e r v e a u  é c h a u ffé  
o u  m a la d e  p e u t  s o n g e r  d e  p lu s ’ t e r r ib le  :

Non mihi si lingua centum sint oraque centum, 
Ferrea vox, omnes comprcndere formas 
Omnia p&naruni percurrerc nomina possim.

Digitized by v ^ o o Q l e



LE PURGATOIRE DE SAINT-PATRICE. 687
b lo it  p o u r  v ra i  q u ’ils  a l le n d is s e n t  la  m o r t  ta n t  t re m b lo ie n t  
d u r e m e n t ,  e t  a d o n c  lu i d is t  u n g  d e a b le ,  lu  t ’é m e rv e i l le s  
p o u r  q u o y  c e  p e u p le  c y  a si g r a n t  p a o u r  e t q u il a ta n s l ,  
m a is  se  n e  te  v e u lt  r e to r n e r  lu  le  s a u r a s  ta n to s l .  A  p e in e  
a v o it  le  d e a b le  d i t  c e  m o t,  q u e  s o u b d a in e m e n t  to u t a  c o p  
u n g  e s to rb il lo n  d e  v e n t  le v a  e t  r a v i  e t  lu i e t  le s  d e a b le s ,  
e t  s i le s  g e t ta  e n  u n g  f le u v e  f ro i t  e t p u a n t  m o u lt  lo in g  d e  
c e l le  m o n ta in g n e ,  la  p lo u ro ie n t  e t  se  c o m p la ig n o ie n t  
m o u l t  a m e r e m e n t ,  c a r  ils  m o u ro ie n t  d e  f ro it  d e  p a o u r  e t  
d e  p u o u r ,  e t q u a n t  ils  s ’e f fo rc o ie n t d e  i s s i r  h o r s ,  le s  
d e a b le s  le s  r e p lu n g e o ie n t  d e d a n s ,  m a i le  c h e v a l ie r  si a p ­
p e la  le  n o m  d e  n o s t r e  S e ig n e u r ,  e t  a d o n c  fu t  t a n to s t  d é ­
l iv r é  d e  c e s  t o r m e n s .

» L e s  d e a b le s  d e r e e b ie f  s e  r e t r a in e r e n t  v e r s  le  c h e v a ­
l i e r ,  e t le  m e n è r e n t  v e r s  o r i e n t ,  e t il r e g a r d a  d e v a n t  lu i ,  
s i v it  u n e  f la m m e  to u te  n o i r e  e t  to u te  p u a n te  a u s s i  d u n  
g o f l r e  d e n f e r ,  a u s s i  c o m m e  s e  c e  f e u s t  d e  so u f f re  to u te  
p u a n te ,  e t  c e lle  f la m b e  s e  c o m m a n c o il  a m o n te r  se  lu i
e s to it  a d v is ,  e t  si v  e s to ie n t  ile e  h o m m e s  e t f e m m e s  d e1 *
d iv e r s  a a g e s  to u s  n u s  a r d e n s  q u i v o u lo ie n l e n  la i r  a u s s i  
c o m m e  se  c e  f e u s s e n t  e s ta n e e l le s ,  e t  q u a n t  la f la m b e  s e  
r a b a is s o i t  e lle  le s  fln tisso it d e s s o u b s  le  fe u , a in s i  q u i ls  
v in d r e h t  p r è s ,  il s e m b la  a u  c h e v a l ie r  q u e  o e s to it u n g  p u is  
d o n t  la  f la m b e  s a i l lo i t , ' e t  a d o n c  le s  d e a b le s  lu i d i s t r e n t ,  
c e  p u is  q u e  tu  v o is ,  c e s t  l ’e n t r é e  d u  g o f lr e  d e n f e r ,  o r  
v o is  tu  b ie n  c y  e s t  n o s t r e  h a b ita c le ,  e t  p o u r  c e  q u e  tu  
n o u s  a s  si b ie n  su iv i j u s q u e s  m a in te n a n t ,  tu  y  d e m o u r r a s  
to u jo u r s  a v e c  n o u s ,  c a r  c e s t  le  lo ie r  île  c e u lx  q u i n o u s  
s e r v e n t ,  e t  s a c h e s  d e  v r a y ,  q u e  s e  tu  y  e n t r e s  tu  p e r d r a s  
e t  c o r p s  e t  a m e ,  m a is  s e  tu  n o u s  v e u lx  c r o i r r e  c o m m e
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p a r  a v a n t  ta v o n s  d i t ,  e t  (en  r c t o m e r  n o u s  te  m e n o n s  sain 
e t  s a u f  à la  p o r te  p a r  o u  tu  e n t r a s .  L e  c h e v a l i e r  to u s jo u rs  
a ia n l  f ia n c e  e n  D ieu , l e u r s  p a ro le s  p o in t  n e  p e n s o i t  n e  ne 
d o u b to i t ,  a d o n e q u e s  le  p r in d r e n t  e t  le  g e t l e r e n t  o u  p u is , 
e t  ta n t  p lu s  a v a lo i t  e t  p lu s  la r g e  le  t r o u v o i t ,  e t  a in s i  p lus 
g r a u t  p e in e  y  so u lT ro it, e t  ta n t  y  souiT ri e t  e n d u r a  s i a n -  
g o is s e u s c  d o u le u r  q u e  b ie n  p e u  s ’e n  fa illi q u i l  n e  o b lia le  
n o m  d e  n o s t r e  S e ig n e u r ,  to u te fo is  a in s i  c o m m e  D ieu  le 
v o it,  il n o m m a  le  n o m  d e  J e s u s e r i s t  e t  t a n to s t  la  flam be 
le  g o lla  e n  la i r  a v e c  le s  a u tr e s  e t  d e s c e n d i  d e lé e s  le  puis 
e t  la lu t  il g r a u t  pie<;a to u t  se u l e t  s e  t r a i t  a  t e r r e ,  et 
a d o n r  a in s i c o m m e  il e s to it  to u t e n  p a ix  e t  n e s a v o i t  qucle 
p a r i  il d e u s t  a le r ,  e t  a d o n e  a u c u n s  d e a b le s  q u i  n e  cognois- 
so il p a s  is s i r e n t  a lo r s  h o r s  d u  p u is  e t  v in d re .n l  à lui el 
lu i d iso ie n t  q u e  r e s ta i t  e n f e r ,  m a is  n o s t r e  c o u s tu m e  si 
c s l d e  m e n t i r  to u s jo u r s ,  c a r  n o u s  te  d é c e v o n s  v o lo n tie rs  
p a r  m e n t i r ,  p u is  q u e  p a r  b o n  v o ir  d i r e  n o u s  n e  te  p o v o n s  
d e e e v o ir ,  si n e s l m ie  e n c o r e  le  lie u  d ’e n f e r ,  m a is  nous 
ty  m e n r o n s .

« t i r a n t  t e m p e s t e e tg n m l  n o is e fa is o ie n t  e t  le  m e n è re n t 
le s  d e a b le s  lo in »  d e  la e t  v in d r e n t  a u n g  f leu v e  m o u lt  long 
e t  m o u lt la r g e  ‘ , ", e t  si s e m h lo i l  q u e  c e  fleuve
t r u s t  c o u v e r t  d e  f lam b e  e m b r a s e r  e t d e  s o u f r e  p u d n t  tout 
e n lu m e .e t  a v e c  c e  il e s to it  to u t p la in  d e  d e a b le s ,  e ta d o n c -  
q u e s  le s  d e a b le s  q u i la la v o ie n t  a m e n e  lu i d i r e n t ,  S a ich es 
q u e  e n f e r  si e s t  e y  d e s s o u b s  c e  f le u v e , e t  d e s s u s  c e  fleuve 
a v o it u n  p o n t ,  lo r s  lu i d i r e n t  r e s  d e a b le s  l a .  il te  co n ­
v ie n t  a le r  s u r  c e  p o n t ,  e t si to st q u e  tu  y  s e r a s ,  le  vent 
q u i n o u s  g e t te r a  e n  la u tr e  f leu v e  te  f la t te ra  e t  le  g e tle ra  
a r r i è r e  e n  c e s lu i  e t n o s  c o m p a ig n o n s  q u i  s o n t  la  d e sso u b
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s a n s  n o m b r e  te  p lu n g e ro n t  d e d e n s  e t te  j e t t e r o n t  an  p lu s  
p ro to n t  d e n ie r  e t  m a in te n a n t  s a u r a s  q u e l a le r  il y  fa it, e t  
a d o n c  le  p r in d r e n l  le s  d e a b le s  e t  le  j e t t e r e n t  s u r  c e  p o n t .  
T o u le f ib is  c e  p o n t  a v o it  e n  lu i t r o is  c h o s e s  q u i fa is o ie n t 
m o u l t  a  r a s o n g ie r  e t  à  d o u b te r ,  la  p r e m iè r e  c h o s e  si 
e s to il  s i g la is s a n t  p o sé  q u il  fu t b ie n  la rg e  si n e s to it  il 
h o m m e  ta n t fe u s t so u b ti l  q u i se  p e u s t  s o u s te n ir  d e s s u s .  
L a u t r e  il e s to it  t a n t  e s t ro i t  q u il  s e m b lo i t  q u e  o n  n y  p e u s t  
p a s s e r .  L a  t ie r c e ,  il e s to it  si h a u l t ,  q u e  c e s to it m o u lt  
d o u b te u s c  c h o s e  a  r e g a r d e r  d u n e  p a r t  e t  d a u t r e ,  a d o n c  
lu i  d i s r e n t  : S e  tu  n o u s  v e u lx  c r o i r e ,  tu  e s e h a p p e r a s  d e  
c e  t o n n e n t .  L o rs  se  p o u rp e n s a  le  c h e v a l ie r  q u e l/, p é r i ls  
n o s l r e  S e ig n e u r  la v o it  g e l t e e t  m is  h o r s ;  a d o n c  il m o n ta  
s u r  le  p o n t  e t s e  a la  d e  p e ti t  e n  p e ti t  p lu s  q u e  a v a n t ,  e t  
c o m m e  p lu s  q u il  a lo it a v a n t  e t  p lu s  a lo it s e u r e m e n t  e t  
t r o u v o it  p lu s  la r g e  v o ie ,  c a r  le  p o n t p a r  sa  v e r tu  d iv in e  
s e  c la rg is s o i t  p a r  te le  m a n ié r é  q u e  u n g  c h a r  o u  d e u x  si 
s e n  l 'e u sse n t b ie n  p a sse z  p a r  d e s s u s  lu n  d e  e o s te  l a u t r e .  
A d o n c  le s  d e a b le s  q u i a v o ie n l  a m e n é  la  le  c h e v a l ie r  s a r -  
r e s t e r e n t  à la r iv e  d u  f le u v e , e t q u a n t  i ls  v i r e n t  q u il e s to it  
a u  m ilie u  d u  p o n t e t  q u il a lo it to u t o u l t r c  le  p o n t  s o u r c ­
i lle n t  e t  a in s i  s a in e m e n t ,  si f i r e n t  m o u lt g r a n d  d u e il  e t se  
f i re n t  e n s e m b le  u n s  si t e r r ib le s  c r i s  q u i ls  g r e v è r e n t  p lu s  
le  c h e v a l ie r  q u e  la  d o u b le  d e s  to u rn io n s  q u il a v o ir  e u s ,  
e t a v e c  c e ,  le s  d e a b le s  q u i e s ta ie n t  e n  e s p e c e  d e  p o is so n  
d e s s o u b s  c e  p o n t ,  ta n t  c o m m e  il m is t  a p a s s e r  le d it  p o n t  
b ra io ie n l  to u s  e n  u n e  te r r ib le  v o ix  e n  l ’e s p o v c n la n l ,  a fin  
q u il e h a is t  d e d e n s  e t lu i g e tto ie n t  c ro s  d e  f e r ,  m a is  o n c -  
q u e s  p o in t n e  le  p e u re n t  to u c h e r  n e  n u l m al fa ire  p a r  la 
v e r tu  d u  n o m  d e  J e s u s o r is t ,  e t a in s i p a ssa  le  c h e v a l ie r  s u r
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c e  p o n t  a in s i  c o m m e  s il n y  c u s t e s t e ,  q u i  l e u s t  d e s to u rb é . 
E t  q u a n t  il v i t  b ie n  a v a n t  s e  r e g a r d a  le  p o n t  e t  l e  fleuve 
d e  lo in g ,  c a r  il n e  la v o it  o s é  r e g a r d e r  d e  p r è s ,  e t  c e  fut 
a p r e s  c e  q u e  l e s  d e a b le s  l ’e u r e n t  la is s ie  e t  s e n  f u r e n t  re ­
t r a i t  d e n to u r  lu i .

» O r  s e n  v a  le  c h e v a l ie r  to u t  d é l iv r é  d e s  d e a b le s  et 
a d o n c  v i t  d e v a n t  lu i u n g  m u r  b ie n  h a u l t  e t  d e  m o u l t  m er­
v e il le u s e  fa ç o n , e t  e n  c e  p ro p re  m u r  a v o i r  u n e  porte 
m o u lt  m e rv e i l le u s e  q u i r e lu is o i t  c o m m e  o r ,  e t  s i  estoit 
to u te  a r t i f ic ie lc m c n t  c o n s t r u i te  e t  fa ite  d e  p i e r r e s  pré­
c ie u s e s  e t  si e s to it  to u te  c le r  e t  lo r s  q u a n t  il v i n t  a  de­
m ie  l ie u e  p r è s  d e  la  p o r te  a d o n c  la  p o r te  s o n  o u v r i  pour 
s o y  e t  e n  iss i si g r a n d  o d e u r  q u e  s e  to u t  le  m o n t  e u s l  este 
p la in  d ’e s p ic e s  a ro m a tiq u e s ,  il lu i s e m b lo i t  b i e n  q u e  ils 
n e u s s e n t  p a s  p eu  r e n d r e  p lu s  g r a n t  o d e u r ,  e t  le  r e m i t  en 
s i g r a n t  fo rc e  e t  e n  si g r a n t  v e r tu  q u e  il lu i  s e m b lo i t  que 
il e u s t  b ie n  so u f fe r t  s a n s  p e in e  e t s a n s  d o u l e u r  to u s  les 
to r m e n s  q u il a v a it v e u s  p a r  a v a n t .  E t  a d o n c  il regarda  
d e d a n s  la  p o r te  e t v il u n g  p a is  m o u lt  t r è s  b e l  e t  cler, 
a s s e s  p lu s  q u e  n e s t  la  c la r té  d u  so le il . E t  a d o n c  il eut 
m o u l t  g r a n t  d é s i r  d e n t r e r  la d e d a n s , m a is  a in s  q u 'il  y 
e n t r a s t  a u  d e v a n t  d e  lu i v in t  u n e  g r a n t  p ro c e s s io n  que 
o n e q u e s  m ie s  n a v o it  v e u  e n  c e  m o n d e  s i g r a n d e  ne si 
b e lle  e t  si p o r to ie n t  c ro ix ,  c ie r g e s ,  b a n n iè r e s  e t  r a tn s  de 
p a lm e s ,  q u i  s c m b lo ie n t  e s t r e  d e  fin  o r .  L a  a d o n eq u es  
v in d r e n t  h o m m e s  d e  d iv e r s  a a g e s , la  e s to ie n t  a rcev es- 
q u e s ,  e v e s q u e s ,  a b b e z , m o in e s ,  p r e s t r e s  e t  d a u lr e s c le r s  
a s s e s  s i c o m m e  ils  so n t e s ta b l is  p o u r  f a ir e  le  s e rv ic e  de 
D ie u  e n  s a in e tc  e g l is e ,  e t  si e s to it  c h a c u n  v e s tu  d e  lele 
r o b e  c o m m e  a  s o n  o r d r e  a p p a r te n o i t ,  e t  c o m m e  e n  cc
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s ie c le  a v o ie n t  e s te s  v c s tu s  to u s  s e m b la b le m e n t  e n  te ls  
m a n ié r é  n e  p lu s  q u e  n e  m o in s .

» E t  a in s i  a d o n c q u e s  fu t le  c h e v a l ie r  r e c e u  a  g r a n t  
h o n n e u r  e t  à  g r a n t  jo ie  e t  le  m e n è r e n t  a v e c  c u lx  la  d e ­
d a n s ,  e t  c h a n to ic n t  m o u lt  d o u lc e m e n t  u n e  m a n ié r é  d e  
c h a n s o n s  q u ’il n a v a i t  o n c q u e s  m a is  o y e s , e t  q u a n t  i ls  e u ­
r e n t  a s s c s  c h a n te s ,  v in d r e n t  a  lu i d e u x  a r c c v e s q u e s  q u i  
le  p r in d r e n t  p a r  le  p o in g  e t  le  m e n è r e n t  d é d u ir e  e t  e s -  
b a t r e  e n  c e lle  c o n tr é e  e t  a u ss i p o u r  r e g a r d e r  le s  m e r ­
v e il le s  q u i  i le c  e s to ie n t ,  e t  a v a n t  q u i ls  p a r la s s e n t  a  lu i ,  
i ls  lo e r e n t  e t  b e n o ir e n t  n o s t r e  S e ig n e u r  q u i si f e rm e  
p ro p o s  e t  si f e rm e  c r e a n c e  lu i a v o it  d o n n é  p o u r  q u o i 
a v o it  a in s i  v a in c u s  e t  s u r m o n te z  le s  te m p ta t io n s  d e s  e n ­
n e m is  d e n f e r  e t  q u e  il e s to it  a in s i  s a in e m e n t  e s c h a p é  
d e  le u r s  m a in s  a v e c  ta n t  d e  to r m e n s  o u  il a v o it  e s té ,  c l  
d e  la  a p r e s  le  m e n è r e n t  p a r  to u s  c e s  lie u x  e t  lui m o n s -  
t r e r e n t  a s s e s  p lu s  d e  so la z  e t  d e  jo ie s  q u il  n e u s t  sc c u  rie 
p e u  r a c o n te r ,  e t  c e  y  fa iso it  b e l e t  e l e r ,  c a r  to u t  a in s i  
c o m m e  u n e  la m p e  a r d e n t  so it  e x ta in te  p a r  v e r tu  d e  la  
c la r té  d u  s o le il ,  to u t a u ss i  ç u s t  e s te  a p r e s  m id y  a u  r e g a r t  
d e  la  c la r té  q u i  le a n s  e s to it  le  so le il o b s c u re y  e t  t é n é ­
b r e u x .  L e  p a is  si e s to it  ta n t  lo n g  e t  la rg e  q u e  o n  n e  |x>- 
v o i t  v e o ir  la  fin  d e  n u lle  p a r t ,  e t  si e s to it  to u t p la in  e t  h a -  
b o n d a n t  d e  to u te s  d é lié e s  e t p la is i r s  q u e  c e s to i t  jo ie u s e  e t  
p la is a n t  c h o s e  a  r a c o n te r ,  c o m m e  d e  p rè s  v e r t s ,  d a r b re s  
p o r ta n s  n o b le s  e t  p ré c ie u x  f ru iz ,  h e r b e s  so iie fu e s  e t o d o - 
r a n s  e t  to u te s  a u tr e s  s e m b la n c e s  d e  p la is ir s  q u e  o n  p o u r ­
r a i t  a u  m o n d e  d é s i r e r  ou  s o u h l ia i tc r ,  n e  n u l te m p s  n y  e s t  
n u i t ,  c a r  la  g r a n t  c la r té  d u  p u r  c ie l il rc lu is t  to u s jo u rs  
y v e r  e t  e s te .
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» La a  v o it s i g r a n t  p la n té  «le geni quil ne euidoit mie 
que lu i n e  lu i a u t r e  e u s t  p o in t  veu autant de «y  monde 
cy, e t si e s to ie n t  o r d o n n e z  e n s e m b le  chacun sdoo soo 
o r d r e ,  p a r  c o u v o n s  s i c o m m e  g e n s  dordre, mais ils 
a lo ie n t  a l e u r  v o u lo n le  v c o i r  lu n  l’antre pour eulx déduire 
e s b a t r e  e t  s o la e ie r ,  e t  s e  f a is o ie n t moult grant leste en­
s e m b le  lu n  a v e c  ( a u t r e , e t  c h a n to ie n l  par moult grant 
so lc ii ip n ile  e n  lo u a n t  n o s t r e  S e ig n e u r  e t  a u s s i  c o m m e  vous 
v o ie s  q u b  a u c u n e s  e s to il le s  s o n t  p lu s  r e lu i s a n t  l e s  u n s  que 
le s  a u t r e s ,  to u t a u s s i  e s to ie n t  le s  u n s  p lu s  e x ce lle m m e n t 
v e s t u s q n e  le s  a u t r e s .  L e s  u n s  si e s to ie n t  v e s t u s  d e  draps 
d u r ,  le s  a u tr e s  d e  d r a p  d e  p o u r p r e ,  l e s  a u t r e s  d e  vert, 
lu s  a u tr e s  d e  b l a n c , e t to u t  e n  e c lle  f o r m e  c o m m e  ils 
« v o ie n t  e n  e e  m o n d e  D ieu  s e r v i ,  e t la  lu i ra c o n tè re n t  
c o m m e n t  le  p r e m ie r  h o m m e  d e  la  e n d r o i t  p a r  s o n  pcchc 
e n  « v o it e s te  g c c te  h o r s ,  e t  p u is  e n  fu t  c h e u s  e t  trab n c lie s  
e n  la d o u le u r  d u  m o n d e , e t  a v e c  c e  lu i d i s e r e n t  a insi : 
»lc c y  e n d ro it  v c o it  il D ieu n o s tre . C r é a t e u r  e n  to u te  la 
jo ie  d u  c ie l ,  e t e s to il e n  la c o m p a g n ie  d e s  a n g e s ,  mais 
p a r  so n  p e c h ie  c o m m e  d it t ’a v o n s  il e n  fu t m is  h o r s  et 
n o u s  Io n s a v o n s  e s te  c o n s e n s  e t e n fa n te z  e n  d o u leu r , 
m a is  d e p u is  p o u r  la m o u r  d e  la  c h a r i té  n o s t r e  S e ig n eu r 
J e s u s e h r i s t , e t  p a r  le  b a p te s iu e  e t  s a in te  fo y  e t  autres 
m o u lt b e lle s  o r d o n n a n c e s  q u il a  o r d o n n é e s  e t  b a illé e s  a 
g a r d e r  a to u s  v r a is  c a th o liq u e s  e t a to u s  v r a i s  C h ris tia n s , 
e t  a u ss i  p o u r  e e  q u e  n o u s  e u s m e s  to u s jo u r s  f e r m e  c rean ce  
e t v r a ie  e s p e ra n e e  (p ie  a p r è s  la m o r te l le  v ie  la  o u  nous 
e s t i o n s ,  n o u s  s o m m e s  p a r  la g r â c e  d e  D ie u  e y  v en u s , 
m a is  p o u r  a u c u n  p e c h ie s  q u e  n o u s  a v o n s  fa its  o u  tem ps 
I>assé, il n o u s  a  fa llu  a v a n t  [ ta s s e r  p a r  le s  p e in e s  d e  p u r-
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g a to i r e  q u e  tu  a s  p a s s é e s , to u te f tb is  c o m b ie n  q u e  n o u s  q u i  
a v io n s  to u s jo u r s  e s p e ra n c e ,  e t f e rm e  c r e a n c e  d a v o i te e s le  
jo ie  to u te fo is  n o u s  n a v io n s  p a s  si c le r e  c o g n o is s a n c e  
c o m m e  A d a m  a v o it  e u ,  c a r  il e n  a v o it  e u  j a  c o g n o is s a n c e  
p a r  e x p é r ie n c e  c o m m e  n o u s  a v o n s  j a  d i t  e t  c e  q u e  n o u s  
s o m m e s  a in s i  p a sse z  p a r  le s  p e in e s  d e  p u rg a to i r e  c e  a 
e s té  p o u r  a u c u n s  p e c h ie s  d o n t  n o u s  n a v io n s  p a s  le le s  n e  
a c c o m p l i e s l e s p e n i t e n c e s ,  e t  c e u x  q u e  tu  a s  v e u  a in s i  
e s to r m e n te s  d e  p u r g a to i r e ,  v e n r o n t  ici a v e c  n o u s  q u a n t  
i ls  s e r o n t  p u rg e z  e t  q u i t te z  d e  le u r s  p e c h ie s ,  e x c e p té  e u x  
q u i s o n t  e n  la  g u e u le  d u  p u is  d e n f e r ,  e t  s a c h ie z  d e  v r a y ,  
q u i l  n ’e s t  j o u r  q u e  a u c u n  n e  v ie n g n e  a n o u s  e t n o u s  a lo n s  
a in s i  a  l ’e n c o n t r e  d e  l u i , a u s s i  c o m m e  n o u s  a v o n s  fa it a  
l ’e n c o n t r e  d e  to y , e t le  r e c e v o n s  a g r a n t  jo ie  e t  s o le m p -  
n i te ,  e t  d e  c e u lx  q u i  s o n t  e n  p u rg a to i r e ,  lu n  y  d e m e u r e  
p lu s  q u e  la u t r e ,  e t  si n y  a c e l lu y  d e u lx  q u i s a c h e  q u a n t  il 
e n  i s t r a ,  m a is  p a r  le s  m e s s e s  q u e  o n  c h a n te  p o u r  e u lx , 
i ls  s o n t  a llé g e z  d e  le u r s  t o r m e n t s ,  j u s q u e s  a. tan t q u i ls  
s o ie n t  d e l i v r e s ,  e t  q u a n t  ils  v ie n g n e n t  c y ,  ils  n e  s c a v e n t 
c o m b ie n  ils  y  d e m o u r r o n t ,  c a r  n u lz  n e  le  s c e t ,  fo rs  ta n t 
s e u le m e n t  D ieu  d c la is s u s  fou  h a u t)  e t  ta n to s t  a in s i c o m m e  
ils  o n t  e s p e r a n c e ,  e t fo n t p o u r  le u r s  p e c h ie s  e s p u r g e r ,  
a u s s i  n o u s  q u i s o m m e s  c y  a v o n s  e s p e ra n c e  d e  y d e m o u -  
r e r ,  s e lo n  le s  b ie n s  q u e  n o u s  a v o n s  f a i t s , e t c o m b ie n  
«pie n o u s  so io n s  d e l iv r e s  d e s  p e in e s  (h* p u rg a to ir e  ja  n e  
s o m m e s  n o u s  p a s  d ig n e s  e n c o re  d e  m o n te r  e s  jo ie s  d u  
c ie l ,  e t  lo u te l ïo is  n o u s  s o m m e s  cy  e n  g ra n t  jo ie  e t r e p o s  
c o m m e  tu  v o is , m a is  q u a n t  il p la ira  a D ieu n o u s  m o n te ­
ro n s  e n  la  jo ie  p e n lu r a h le  q u a n t  n o u s  p a r t i r o n s  d ic y . e t  
s a c h e z  b ie n  «pu* n o s l r e  e o m p a ig n ic  c ro is !  e t  d e s c ro i t
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chaque jour, ainsi comme de ceulx du purgatoire qui 
chascun jour en partent et viengnent de nouveaulx a 
nous quand ils sontexpurgiex, ainsi est il de nous autres 
qui sommes en ce paradis denfer, car chascun jour mon­
tent de nos compaignons ou paradis celestiel. »

>

FIN.
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DOGME ET RITUEL

DE LA HAUTE MAGIE,
Par H. ÉLIPIAS LÉVL

1856, 2 vol. in-8, avec 23 figures. — 25 francs.

Cet ouvrage est divisé en deux parties. Dans l'une, l'auteur établit le 
dogme kabbalistique et magique dans son entier; l'autre est consacrée au 
culte, c’est-à-dire à la magie céréinoniale. L’une est ce que les anciens sages 
appelaient la clavicule; l'autre, ce que les gens de la campagne appellent 
encore le grimoire. Le nombre et le sujet des chapitres qui se correspon­
dent dans les deux parties n'ont rien d’arbitraire et se trouvent tout indi­
qués dans la grande clavicule universelle, dont l'auteur donue pour la pre­
mière fois une explication complète et satisfaisante.

Ce livre est catholique, et si les révélations qu'il contient sont de nature 
à alarmer la conscience des simples, il est consolant de penser qu’ils ne le 
liront pas. Il est écrit pour les hommes sans préjugés, et l’auteur n’a pas 
voulu plus flatter l'irréligion que le fanatisme.

HISTOIRE DE LA MAGIE
AVEC UHK

EXPOSITION CLAIRE ET PRÉCISE DE SES PROCÉDÉS, 
DE SES RITES ET DE SES MYSTÈRES,

Par ÉUPU8 LÈYI,
Auteur de Dogme et Rituel de la Haute Magie.

1860. 1 volume in-8, avec 90 figures. — Prix : 12 francs.

PRÉFACE.

Les travaux d’Éliphas Lévi sur la science des anciens mages for­

m eront un cours complet divisé eu trois parties ;
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la  première partie contient le Dogme et le R iiuel de la haute 

m agie;  la seconde, VHistoire de la m agie;  la troirièine, la Clef 
des grands mystères.

Chacune de cea parties, étudiée séparément, donne un enseigne» 
ment complet et semble contenir toute la science. Hais pour a*oir 
de l'une une intelligence pleine et entière, 3 sera indispensable d’éu- 
dier avec soin les deux autres.

Cette division ternaire de notre œuvre nous a été donnée par la 
science elle-même ; car notre découverte des grands mystères de 
celle, science repose tout entière sur la signification que les anciens 
hiérophantes attachaient aux nombres. Trois était pour eux le 
nombre générateur, et dans renseignement de toute doctrine ils en 
considéraient d'abord la théorie, puis la réalisation, puis l'adaptation 
li tous les usages possibles. Ainsi se sont formés les dogmes, soit 
philosophiques, soit religieux. Ainsi la synthèse dogmatique dn 
christianisme héritier des mages impose à notre foi trois personnes 
en Dieu et trois mystères dans la religion universelle.

V H is to ire  d e  la  m agie  explique les assertions contenues daus le 
Dogme et le R itu e l ; la C le f  des g ra n d s m ys tères  complète et 
explique 1 histoire de la magie. En sorte que, pour le lecteur atten­
tif, il ne manquera rien, nous l'espérons, à notre révélation, des 
secrets de la kabbale des Hébreux et de la haute magie, soit de 
Zoroastre, soit d'Hermès.

L'auteur île ces livres recherche la critique sincère, mais il ne 
comprend pis certaines hostilités.

L’étude sérieuse et le travail consciencieux sont au-dessus de 
toutes les attaques; et les premiers biens qu'ils procurent à ceux 
qui saveut les apprécier, sont une paix profonde et une bienveil­
lance universelle.

Eliphas Ltvi.

f
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Nouvelles publications sur le magnétisme (t).

Ouvrages de M. Cahagnet.

ABRÉGÉ DES MERVEILLES DU CIEL ET DE L'ENFER de Sw eden­
borg, 1855. 1 vol. gr. in-18. 3 fr. 50

ARCANES DE LA VIE FUTURE DÉVOILÉS, où l’existence, la forme, 
les occupations de Pâme après sa séparation du corps sont prouvées par 
plusieurs années d'eipériencesau moyen de huit Somnambules extatiques, 
qui ont eu 80 perceptions de 36 personnes de diverses conditions, décé­
dées à différentes époques, leurs signalements, conversations, renseigne­
ments. Preuves irrécusables de leur existence au monde spirituel. 1848- 
1854, 3 vol. gr. in-18. 15 fr.

ENCYCLOPÉDIE MAGNÉTIQUE S PIR IT U A L IST E , traitant spéciale­
ment de faits physiologiques. Magie magnétique, swedenborgianisme, 
nécromancie, magie céleste. 1854 à 1860, 5 vol. gr. in-18, br. 20 fr.

é t u d e s  sun l ' h o m m e . 1858, l  vol. gr. in-18. l  fr.
LETTRES ODIQUES-MAGNÉTIQUES du chevalier Reichenbach, traduites 

de l'allemand, 1 vol. in-18. 1853. 1 fr. 50
LUMIÈRE DES MORTS, ou Éludes magnétiques, philosophiques et spiri­

tualistes, dédiées aux penseurs du xtxe siècle, 1851,1 vol. gr. in-18. 5 fr.
MAGIE MAGNÉTIQUE, ou Traité historique et pratique de fascinations, de 

miroirs kabbalistiques, d'apports, de suspensions, de pactes, de charmes 
des vents, de convulsions, de possessions, d'envoûtement, de sortilèges, 
de magie de la parole, de correspondances sympathiques et de nécro­
mancie. 2* édit. 1858, 1 vol. gr. in-18, br. 7 fr.

RÉVÉLATIONS D O U TRE-TO M B E , par les esprits Galilée, Hippocrate, 
Franklin, etc. Sur Dieu, la préexistence des âmes, la création de la 
terre, l'astronomie, la météorologie, la physique, la métaphysique, la 
botanique, l'hermetisme, l'anatomie vivante du corps humain, la méde­
cine, l'existence du Christ et du monde spirituel, les apparitions et les 
manifestations spirituelles du xix" siècle. 1856, 1 vol. in-18. 5 fr.

SANCTUAIRE DU SPIRITUALISM E, ou Étude de l’âme humaine et de 
ses rapports avec l'univers, d'après le somnambulisme et l'extase. 1850, 
1 vol. in-18. 5 fr.

TRAITEMENT DES MALADIES, ou Élude sur les propriétés médicinales 
de 150 plantes les plus connues et les plus usuelles, par l’extatique AdLlk 
Maginot, avec une exposition des diverses méthodes de magnétisation, 
1851. 1 vol.gr. in-18. 2 fr. 50 (I)

(I) M Germer Baillière possède, outre les ouvrages indiqués, une foule «Je brochures 
et de livres oublies sur le mu^urlisme depuis 1784.

Le même libraire se charge d’envoyer franco  en France et en Algérie, par !a poste, 
tous les livres au prix marque sur ce catalogue.

Digitized by CjOoq le



h
ANNALES du MagnétUme animal. Juillet 1814 à décembre 1816, 8 vol. 

in-8. 30 fr.
AUGUEZ (Paul). Les m anifestations des esprits (réponse à  M. Yiennet). 

1857, in-8, br. 2fr. 50
AUGUEZ (Paul). Faits curieux du spiritualisme, précédés d'une Lettre à 

M. G. Mabru, suivis de l'extrait d'un compte rendu de la fêle mesmé- 
rienne du 23 mai 1858 et d'une relation américaine des plus extraor­
dinaires. b vol. in-8 br. 1 fr. 50

BAR AGNON (Petrus). Un mot sur la rotation des tables. 1853, in-8 br. 75e.
BARAGNON (Petrus). Étude du magnétisme sous le point de vue d'une 

exacte pratique. 1853, f vol. in-8. 6 fr.
BAUDOT. Quelques mots sur le magnétisme animal, suivis d’une observa­

tion de variole congénitale. 1839, in-8. ! fr.
BKRJOT. Manuel historique de m agnétism e an im al, suivi d 'u n e  Disserta­

tion sur le fluide m agnétique, par Bauche. 1838, 1 vol. in -1 2 . 2 fr.
BERNA. Magnétisme an im al. Examen et réfutation du rap p o rt fait par 

M. Dubois (d ’Amiens) à l'Académie royale de m édecine, le 8 a o û t 1837, 
su r le m agnétism e an im al. 1838, in -8 , br. 2 fr.

BERTRAND. T raité du Som nam bulism e, e t des différentes m odifications 
qu’il présente. 1823, 1 vol in -8 . 7 fr.

BILLOT. Recherches psychologiques sur la cause des phénom ènes ex traor­
dinaires observés chez les modernes voyants, im proprem ent d its  S om ­
nam bu les m a g n é tiq u es , ou correspondance sur le m a gnétism e v i ta l  en tre  
un solitaire et M. Deleuze. 2 vol. in -8 . 10 fr.

BOUTS. Nouvelles considérations puisées dans la clairvoyance instinctive 
de l’hom m e, sur les oracles, les sibylles e t les prophètes. 1 8 0 6 , 1 vol. 
in -8 . 7 fr.

CHARDEL. Esquisse de la natu re h u m ain e , expliquée par le M agnétism e 
an im al, précédée d’un Aperçu du système général de l'un iv ers , e t con ­
ten an t l'explication du som nam bulism e m agnétique et de tous les 
phénom ènes du m agnétisme anim al. 1826, 1 vol. in-8. 5 fr.

DESPINE. De l’emploi du m agnétism e anim al et des eaux m inérales dans 
le tra item ent des maladies nerveuses, suivi d 'u n e  Observation très 
curieuse de guérison de névropathie. 1840, 1 vol. in -8 . 7 fr.

DE LA SALZÈDE. Lettres su r le m agnétism e anim al, considéré sous le 
poiut de vue physiologique et psychologique, 1 8 4 7 ,1 vol. in-12, 2 fr. 30 .

DE STROMBECK. Histoire de la guérison d 'une  jeune personne par le 
m agnétism e anim al, produit par la natu re elle-m êm e, 1814, in - 8 ,  
broch. 3 fr. 50

D'HÉNIN DF. OUV1LLERS. Archives du m agnétism e anim al. 1820 à 1823, 
8 vol. in-8. 15 fr.

D'HÉNIN DE r.t VII.LERS. Exposition critique du système et de la d o c­
trine m ystique des m agnélistes. 1822, 1 vol. in-8 . 6 fr.

‘DUPEAU. Lettres physiologiques et morales sur le m agnétism e animal,  
contenant l'Exposé critique des expériences les plus récentes e t u n e  
nouvelle théorie sur ses causes et ses applications a la m édecine. 1 8 2 6 , 
1 vol. in -8 . 3 fr. 50 c.
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PARUE. Le magnétisme animal, satire. 3* édit., 1838, in-4. 73 e.
1U ISSA C . Rapports e t discussions de l'Académie royale de médecine 

su r le m agnétism e an im a l, avec des notes explicatives. 183 3 , 1 vol. 
in -8 . 7 fr. 50

FRAPPANT. Lettres sur le magnétisme et le somnambulisme à MM. Ara go, 
Broussais, Bouillaud, Donné et Bazilie. 1839, in-8. 2 fr. 25

GARCIN. Le magnétisme expliqué par lui-même, ou Nouvelle théorie des 
phénomènes de l’état magnétique, comparée aux phénomènes de l'état 
ordinaire. 1855, 1 vol, in-8. 4 fr.

GENTIL. Magnétisme. Somnambulisme. Guide des incrédules. 1853, 
in-18, br. 2 fr.

LAFONT-UOl'ZI.  Traité du magnétisme animal, considéré sous les rap­
ports de l’hygiène, de la médecine légale et de la thérapeutique. 1839, 
in-8, br. 3 fr.

L'UERMÈS. Journal du m agnétism e anim al. 1826 à 1829, 4 vol. in-8. 25 f.
M A CA Rlo. Du sommeil, des rêves et du somnambulisme daus l’état de 

santé et de maladie. 1857, I vol. in-8, br. 5 fr.
MESMKii. Mémoires et aphorismes, suivis des procédés de d'Esum. Nou­

velle édition avec des notes par J J.-A. Ricabd, 1846, in-18. 2 fr. 50
M1LLKT. Cours de magnétisme auimal en douze leçons. 1858, 1 vol. 

in-12. 3 fr.
M ONTGIUEL. Prodiges et merveilles de l’esprit hum ain sous l'influence 

m agnétique, 1849. in -18 . 2 fr. 50.
PÉTÊT1A. Electricité anim ale, prouvée par la découverte des phénomènes 

physiques et moraux de la catalepsie hystérique e t de ses variétés, e t 
par les bons effets de l'électricité arliücielle dans le tra item ent de ces 
maladies. 1808, 1 vol. in -8 . 6 fr.

PHILIPS. (J.-P.-) Cours théorique et pratique de braidisme'ou hypnotisme 
nerveux, considéré daus ses rapports avec la psychologie, la physiologie 
et la pathologie, etc., 1 vol. in-80, 1860. 3 fr. 50.

PIÊHART. Le magnétisme, le somnambulisme el le spiritualisme daus 
l’histoire. Affaire curieuse des possédées de Louvicrs. 1858, iu-8. 1 fr.

PlGEAlitE .  Puissance de l’électricité animale, ou du maguéiisme vital et 
de ses rapports avec la physique, la physiologie et la médecine. 1839,
1 vol. iu-8. 3 fr. 50 c.

FOULARD (de Lyon). Aperçu de la ihéorie médicale des som uarnbules. 
1853, in-18 , br. 1 fr. 50

P C Ï8 Ê G L R . Mémoires pour servir à l'h istoire el à rétab lissem ent du 
m agnétism e anim al. 3( é d it., 1820, 1 vol. in -8 . 6 fr.

PI! Y SÉüU R. Du magnétisme animal considéré dans ses rapporta avec les 
diverses branches de la physique générale. 1820, 1 vol. in-8. 6. fr.

RAPPORT confidentiel su r le m agnétism e anim al et su r la conduite récente 
de l'Académie royale de médecine, adressé a la congrégation de l’index, 
e t trad . d e i 'i ta l .  du K .-P . Scobardi. 1839, iu -8 . 2 fr. 25

RICARD. Lettres d’un magnétiseur, 1843, 1 vol. in-18. 2 fr.
RICARD. Physiologie et hygiène du magnétiseur, régime diététique du 

magnétisé. Mémoires el aphorismes de Mesmer. 1814, in-18. 3 fr. 50
RICARD. Le m agnétism e tradu it eu cour d ’assises. A cquittem ent. 1845.

1 vol. in-8. 2 fr. 50
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mou G ET. Traité pratique du magnétisme humain, ou Résumé de tues 
les principes et procédés du magnétisme humain, pour rétablir et déve­
lopper les fonctions physiques et les Tacultés intellectuelles dans Tétât 
de maladie. 1 vol. in-12, 1858. 3 fr.

KOtX. Coup d'ail sur le magnétisme et le somnambulisme. 18*6, 
in-8. 2 fr 54

TESTE. Confessions d'un magnétiseur, suivies d'une eoasuliation médico- 
magnétique sur des cbeveus de Lafarge. 1842, 2 vol. in-8. 6 fr.

PHYSIOLOGIE
MÉDECINE ET MÉTAPHYSIQUE

DU MAGNÉTISME.
PAR LE DOCTEUR CHARPIG.NONI.

18*8. 1 vol. in-8 de *80 pages. — Prix : 6 fr.
Cil \nPIGNON. Coup d’œil appréciateur sur les doctrines médicales (sys­

tèmes classiques, vitalisme, spiritualisme, homœopathie, magnétisme, hy­
drothérapie, 2* édit. (Sous presse.)

CIlAHPlüNüN. Éludes physiques sur le magnétisme animal, soumises* 
l'Académie des sciences. 18*3, in-8, br. 1 fr.

CH \ R PIGNON. Rapports du magnétisme avec la jurisprudence et la mé­
decine légale. I8G0, b., in-8. 1 fr. 50

E X P L I C A T I O N
DES

TABLES PARLANTES
DES MÉDIUMS, DES ESPRITS ET DU SOMNAMBULISME,

PAR DIVERS S Y S T È M E S  DE C O S M O L O G IE ,
5 tu vie

De LA VOTANTE de PREVOKST,
Par GOIPI.

1860. 1 vol. in-8. — 6 francs.

L’ART DE MAGNÉTISER
OU LE MAGNÉTISME ANIMAL

CONSIDÉRÉ SOUS LUS POINTS DE VUE THÉORIQUE, PRATIQUE 
ET THÉRAPEUTIQUE,

Par CH. LAFONTAINE.
1860. 3r édition augmentée. Un vol. in-8 avec fig. 5 fr.

LAFONTAINE, Éclaircissements sur le magnétisme. Cures magnétiques à 
Genève. 1853, in-18, br. 1 fr. 30

Puri«. — Imprimerie de L. Martwf.t , rne Minium, 2.
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